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gt De Inporance de la Revolution de P Amerique 
of pour le bonkeur de la France, des Rapports de 

Ro oy cee Royaume & des Etacs- Unis, des Avantages 
n qu "ils 5 retirer de leurs liaiſons 


. de Commerce, de la ſituacion adtuelle 
Te des Erats-Unis. 


PAR ETIENNE CLAVIERE; 
Er J. P. BRISSOT DE WARVILLE: 
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e paſſc aſſure Palliance de la France avec les Etats-Unis; 
. _ Pavenir ne fait qu'aggrandit la perſpectlve, & Yon verra 
| ſe multiplier ces rapports qu'un commetce independant 
& avantageux doit * en ralſon de ce qu il eſt 


| mieux connu. 
of a Diſcours de M. le Marguis DE 1.4 F AYETTE au Congres, 
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vraie quant à la realite des droits; mais nous nous 
ſommes convaincus, depuis qu'elle eſt imprimee , 
qu'on ne peut pas faire un prix moyen entre les 


--peaux de bœufs & veaux, & celles de chevres. Il 


y en a au moins deux cens des premieres contre 
un des ſecondes. Nous nous ſommes de meme 
convaincus, que le cent peſant de cuir acheté 
37 liv. revendu après la fabrication 64 liv. 16 ſ. 
ne rend au tanneur que 5 liv. 5 ſols de profit. 
— Ce qui explique aiſement comment les tans 
neurs ſe ſont ruines, 


DES MATIERE 8 
CONTENTRS DANS CET OUYVRAGE, , 


Ty NTRODUCTION.. 


On y fait voir que, tandis que 6h Adele bin 
une foule de lumieres, ſur les liaiſons de commerce 
qui peuvent exiſter entre Europe & les Etats- 
Unis, la France qui a tant d'interer a en etablir 
offre encore es 5 connoiſfances * de . er 
ce commerce. TH 


Cauſes de cette Bags: Le dofuue de liberts ts 
la preſſe pour les diſcuſſions politiques, en eſt une 


des principales. Inconveniens immenſes attaches 


4 la prohibition des livres. Avantages politiques 

qui reſulteroient de la libertè de la preſſe. --- Point 
de moment plus favorable pour la demander, & 
- pour provoquer la reforme des abus en tout genre, 
que la circonſtance actuelle. Reflexions ſur les 


ſources où lon a puiſe les faits, ſur leſprir general: 


de cet Ouvrage „ {ur un des auteurs, ſur Lordon- 
. nance: des _idees, &c. | 


CHAPITRE PREMIER. 


Du commerce extérieur, hs circonflnces qui le 
preparent , des 1 gut Rm 2 8 4 7 une 
nation. . PEE 


Principes generaux ſut * commerce exterieur, 
a ip. 
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Le ce direct preferable a au — e k- | 


rect, - Il donne tout 3 meilleur marche. FO 


Le meilleur marche , la grande baſe du commerce 


extericur, 


Circonſtances qui mettent une natiof 4 bone is 


vendre d meilleur marche, 


Circonſtances qui portent eur nations 3 e lier 


par les rapports du commerce. | 1 
La nature des choſes doit les fournit routes. 


Queſt- ce que la nature des choles FH 7 
CHAPETRE 1. . 


Du commerce exterieur conſider dans fe e 


dechange & dans {a balance. 


Examen de ce quon entend par deflation 2 com- 
merce entre deux nations. 


On Prouve 1 2, que cette. e * commerce 


reſt qu'un mot inſignifiant; que le ſolde paye 
en or, neſt point la preuve d'un commerce 

deſavantageux à celui qui paye ce lolde „ ni 

avantageux à celui qui le recoit. 


29. Que les tables de cette balance du commerce 

ne meritent aucune foi, & que unique maniere 
cteſtimer Paccroifſement du commerce , nk 1 
Paccroiffement de la population. ; 


30. Quiil eſt impoſſible de fixer la ade de 
numeraire exiſtant dans un pays; & que tous les 

5 calculs, donnes a cet èegard, portent ſur des 
baſes incertaines & defectueuſes, parce qu il eſt 
Impoſſible de raſſembler tous leurs elemens. 


4. Que les mètaux ne ſont. point la vraie richeſſe. 


. Que — eraüge Ki 
ſeroit bien plus avantageux de leut ſubſtituer 

- dans le commerce interieur; le papier, & de ne 

pas ctaindte d employer les metaux à Fuſage 
auquel on ne peut employer gere e getgees 
dire, au commerce er 5% . 

n reſulte enfin de ces 8 $i que: 1e coin- 
merce peut $'ouyrir., entre, deux. nations, ſans le 
ſecours du numęrtaire 3 qu'une nation en aura 

cependant d'aurapr Plus 4 echanger contre des 
© productions etrangeres, qu'elle aura chez elle un 
plus grand nombre de ces etabliſſemens de con- 

fiance, qui remplacent le numeraite avec ava ntage.· 

CHAPITRE: HII pag. 32. 

Application des priticipes- ed „ci: devant 
-poſes,, au commerce are d la e bo 
..des-Erats-Unis- -- bY: SIC 4155p 4 i / 

Que. l France à tous les moyens qui ue un 
grand commerce, & qui doivent le lui aſſurer dans 
les Etats-Unis ; que ſes productions leur convien- 
nent, & que les circonſtances \interieures oil elle 

e toune, la farcent de ſe. livrer à ce commerce. 

Examen de la poſition geographique & — 
de la France, de ſes rages don ink | 
trie; &. 10 e dete * 

Examen de p objection qui conſis 2 dies; 5 quit 

vaudeoh mieux | Yoccuper: de interieur de la 


France, Nun de lui ouvrir un ec ecommerce 
- exterieur,- $913.09 300131009 2: 5 3539 
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On prouve que le commerce ae amenera très- 
 promprement - la reforme- Interieure - & que dans 
4 - 
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un peuple neuf, & un peuple- airliey-qui #46 
nombreuſes manufacture. 


On fait voir que 5 comtneres extrienr es alimente, 
les ſoutient. en 35 889 35.1 l 2 \ 


Reflexions ſur insbe- des manufactures Frib- | 


coiſes aux fabriques Angloifes' dans cetraihs arti- 


cles. Cauſes GveiOppans, © — Remede dans le 
commerce exterieur. 5 
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CHAPTTRE ee 0e e alan has: Page 45. 


Que les Erats- Unis fone force par leurs beſoins '& 


les circonſtances oi ils ſe. touvent, de . ee 
commerce elranger. J 2+. avon 


* 2 2 f 3 


Que les ecrivains qui ont traits cette matiere ne kont 


caniſagts que d'une maniere abſtraite, =- Quiil fave 


fexaminer d'apres etat des choſe. 


Et que, daprès cet etat, les Americains libres fon | 


. forces de ſe livrer au commerce exterieur. - 


Pour le demontrer, on ptouve; que les Abies - 


lbtes ont des beſoins de neceſſite,de'commiodire, 
80 meme quelques. uns de luxe; beſoins auxquels 
ils ne peuvent ni renoncer D ni et Hs eux- 


eee. f 1 fir v4 
On prouve, que n ayant e ſos e its | 


ſont forces de recourir aux manufactures Euro- 
peennes ; qu'ils ne pourront en èlever de long 


ture doit abſorber tous leurs ſoins. 


tems, parce qu'ils ont peu de bras, & que la mm 
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10 poſition, 1 la Haber ungand beſoin — i 
8 _ debouchtes au-dehors. JOSH <5: 10 75 2 4473 Ty 
| Diſtinction eſſentielle 1 he f. cor egard, entre 
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Table raiſoninte. des marierts. lers. N 


On prouve , que ſous les. rapports de politi- 


ques & morauv, ils doivent perſeverer a ſe livrer 
_-exclufivement-a-Vagriculture', & renoncer mèẽma 
au tranſport de leurs productions en Europe. | 
On prouve, que Ceſt le ſeul moyen de conſerver leurs 
mœurs map . & de N ga e 
du luxe, - 450; 
Enfin, on prouve, qu en ſe Bendel bn qu en 
negligeant les manufactures , ils $appercevrone 
moins de la raretè du numeraire ,' & qu'ils trou- 
veront le moyen dy ſupplèer, & de faite un 
commerce exterieur d' change très· avantageux. 


Ces differens points ètant ètablis, on ſe propoſe 


de faite voir que de toutes les nations de Europe, 
la Francoiſe eſt celle avec laquelle il convient plus 
aux Etats · Unie de ſe lier par le commerce, qu' ils 
ont des beſoins & des productions qui ſe correſ- 
pondent. On developpe. cette verite, en preſen- 
tant le double rableau des importations & expor- 
tations e 4 Kate entre la France 1 les 
Etats · Unis. Ne Ted 61730 2 k 
CHAPITRE v. . Ros Sh, pag. 71. : 


Tableau des i impo rations a faire de 12 France dans 

les Etats- Unis , ou' tableau des beſoins des Erats- 
nis, & des Productions de” la France gut leur 
correſpondent. ph FRY 

SECTION PREMIERE. Des Vins. „„ EL 

On y diſcute trois queſtions: — 


19. Convient-il a PAmerique libre de cultiver ha 
vigne & * N le vin 7 


1 
} 
L 
; 
i 
$ 
b 


By - 
3 
_ 
. 
= 
1 
3 
4 
4 
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* Table ratſonnte des i. 
On y ſoutient la negative,” & on er, que la 


- Vigne eft une ptopriete incommode & peu luera- 

- tive, que le vin à trop bas'prix ſeroit une produc- 
tion dangereuſe dans des republiques: dont ſes 
. meurs. ſont la baſe, bc Qui an mieux rledirer 
de fetranger. 155 

2. I' Ameérique libre ne 3 8 pas en 'renoncant 
à cette culture, eee 4 en aux vins 
Francois? ST 

gk cette ton ne ak fouffrir * difficulee eue 
les vins Francois ſont, eee les yur mans 
& les plus agreable. 


30. Comment, pour dan aflurer i prference, golt- 
on ſe conduire? 3927657 50 1 35 


* 
1 4 So 


En amèliorant la culture ob 1. 515 ene, en perfec- 


tionnant la fabrique du vin, en inſtituant des 
etabliſſemens qui rendent ſon revenu moins pre- 
© caire. Differens moyens propoſes Ice Ee cage 


Sxcriox IL. Eauz-de-Vie. | : 7 pag. 86. 
De Finconvenient moral & a du « bas prix” des 


eaux- de- vie. e 121 $a. 


5 * « 


De a ſuperiorite des eaur- de“ vie 4s 3 fur celles 
des autres. pays & meme ſur le rum. hs) 


3 My os * 


De la facilite d'afſurer dans les Ecars-Unis la . 
ference aux premieres ſur toutes les autres. 


Examen de Ja queſtion : s'il importe au gouverne- 


ment Francois de favoriſer la diſtillation des 
eaux- de vie. 


RNaiſons qui doivent faire btoſetite cette nu 
lation. | | : 


Table raiſonnte. des n 


zaciere s? 5j 
Elle. detruit beaucoap de comb ble. 1 46 com- 
buſtibſe devient: re. ee 


L'exportation de Veau-de-vie. ne. rend rien au u fſe, ; 


& celle du vin tend beaucoup. ol 


L's exportation de Feau-de-vie nuit A | 3h conſomma- | 


tion des vins Francois dans retranger; cette eau- 
de- vie ſert de baſe ; aux vins factices qui 85 7 Pb: 
patent. 


Ta Ad 85 eaux de. vie Neſt pour le proprie 


"Tae de 1 . > qu "une n ertrẽme 3 le 
E i Sip 

De cet examen cbſite qu il faut e rexpor- 
tation des vins, a 1 celle des eur d 
vie. PD BITS. ö 

Stcrro III. Huites, Olives, uin ges; Sc. p. 94. 

Articles d'un debit ſir & dae Pier” la France, 
dans les Erats-Unis. „„ 

Szcrion ee pag. 97. 

Les peuples regis par une conſtit tjon libre doivent 
le preferer à toute autre eroffe;- | | 

Ses diverſes qualites s accordent plus a avec was ate 
rens climats des Etats - Unis. 1 

a manufacture des draps . cant. du CR des 

fabriques compliquèes, ne convient. point aux 

Americains libres, dans leur tat prẽſent. 

Ceux qu'ils ae doivent ſe S a des crofe 
fes groſſieres. | 3 


Paw les draps fins 4 ils doivent avoir recours a 
Europe. : 


Que la France peut ſo m mettre 11 rang as nations- qui | 


. prerendent à les fournir a YAmerique libre. 


2 88 —. ͤ K NG ts 2s 
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15 Table nuf 


Les premiers eſſais faits par elle en ce ee mat 7 
accueillis, ne doivent pas decourager ſes Aabricans 


_—_ du difcredir de ces draps, Que ce diſcredit | 


He — eut durer,, patce que les Francois fabriqueni 
eaux draps. & entendent la We miei 
bk tout autre peuple. . 


Examen des cauſes qui font que les 2380 Francois 5 


luttent avec deſavantage contre les draps Anglois, 


Ce. deſavantage ne. provient pas de Tinferiorité des 
draps Francois, mais de la diſette des laines Fran- 
. Foiſes , de leur haut prix, tandis que les laines 
ſont en abondance & a bon marche en ae 


Cauſes de cette difference de prix. 


Que la cherte des laines Ftancoiſes, tenant Fi 
_ Tarere des moutons, on peut la faite diſparoitre, 
en s occupant de la multiplication de ces derniers. 


Cauſes qui s oppoſent A cette e 
Moyens de Vencourager... 


En attendant que Pon ait atteint ce buy. F il four e en- 


- courager l'admiſſion des a es 


| StcT1ON V. Toile. Pag. 173. 


On diſtingue deux eſpeces de toileries. --- La pre- 
miere comptenant le linge ag me ene dit, avec 
lequel on fait les draps, &c. 

La fabrication de ces toĩles erant fimple , & pouvant 
Saffocier avec les travaux champerres, les Ameri- 
cains libres ont raiſon de Pentreprendre. l 


II neſt que certaines toiles tres-fines, pour 1 
ils auront recours aux Europèens. 5 | 


La deuxieme eſpece de toileries renferme les cf 


4 


whats 


Ks Angleis ayant imagine ie none 1 1 en. 
| che, pourront obtenir la 


„ faits de bo —— ne : tels quales tolle 
; 85 les mouchoits, les.ruhans,, &c. 128 224 


: = fabrication 1 de: la majeute partie —— —— 


tant compliquee,. appartient à I Europe. 


I 2 
"5 e 6.6 AQ # + 


lui faire cbt cb elle 1 
abandonnte à ſes forces N & 6 elle; meètoit 


gente par aucun obſtacle, * 84d han n . 


Eramen de farret rendu en 178 5, pout gvorltere cette 
fabrication des tolles, & attiter les fabricans Etran= 


rer 


gers dans la Frince. Motifs qul doivent les en 


_ tloigner. 
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-; Galons, BY Ge. or rift willed 22.4 25 Pag. 146. 


Articles pour ha fourni e defquels Ia France aura la 


- preference dans es Etats - Unis. 1 3903) 


5 Ses metiers ſont nombteux; ſes beet; belles "x 


moins cheres qu ailleusss. 


La: fabrique des ſoies eo pokir Ie FOR 


Unis. Motifs qui doivent les en Hloigher 2 jamais. 


doit avoir 2 Leite dans h OI de Fer 


: Motifs qui doivent les empecher den conſdinmer- 


SEuls en attirent chez eux, ce ne doĩt ande que pour 
en fournir FAmerique aq ap ene 10 ng gl Sto 


9 h * $6; 3 115 257188 
— 142 & - #4 Pw} 


4 OS VI. Chapeaus. 0 * enn 15353: If pag. 131. 


La fabrique. en appartient 3 Europe, & la France 
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2 article. 
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: 170 


1 tangbiſes. | 
SECTION IX. Verreries. | | pag. 23 65 ; 


It gouvetnentent 25 cos 14 K ai häte d *creindre 
5 3 verreries. Les bouteilles ſeules pourrolent conſ- 


I y auront un fdoy 
Scrion X. Fer & Acier. reer ee 140. 
Il aut eteindte par la: meme. raiſon les forges Frans 


Stet. — — p. 0 . 


Les Anglois ont une grande ſuperiorite 1 a tous ces 5 


. gtncesCinduſtrie ſur les Prange 


Cauſes principales de cette ſupetiotits 1 vaitidle 


* eſprit de commerce regnant en en Angleterre ; le 


commercant s honote de ſa profeſſion „ y con- 
ſacre de grands fonds, les y laiſſe. II y a d'ail- 
leurs aucunes entraves ſur les ranneries. .L*inverſs 
d lieu en France. Le commetcg y exant avili, on 
Longe acre peu de fonds, on les en retire. prompte 
ment. Les.cuirs ſor, ſurcharges de droits, le tan- 
neut a peu o Pointe de gain. Droirs, & entraves 4 
fupptimer, > 'fLi Ton veur ranimer . r 


+ HER W n 3 +32 


tituer un article U*etportarion';)tHaig les verreries 
"ie ont trop perhicieaſes, devaſtent les forets qui ne 
.- ſont que -rrep devaltees. Il eſt preferable d'encous 
rager les Americains libres à clever des * | 


| eee eb 35 84 


15 Loiſes, Les, Ameticains doivent un jour fournir du 


ter a L Europe, En attendant, Ia France ne peut 
entrer ſur cet article en concurrence avec le Nord, 


** > Sort interet doit la porter à en tirer de Perranger: | 


SEE Tron XI. Bijouterie ys "Difevierie., Holo. 
32 gerie; Set 41 811 8 l 1944 11 FILE pag. 148. Zh 
Si les Etats - Unis ſuivent la nature des choſes, us 


vent -dedaigner out ce an baden 2 4: la 
bout: ol oy moi rf eee 

Powe Forfevrerie, la vaiſſelle de e ee Fold 

gent y aura la preference ſur celle CFargent, & la 

viele plaquee' des 'Anglois etant infiniment ſu- 

* >a te 4 alte des Francois, Temportera ſur elle, 


it 
&s de. Tinferiorite de la ee een la 
„ France... 1 nge 12 7 1110 Tk 


Quant 3 'horlogerie , les e War d ber de 
. haceflice-pour les Americains libres. Mais pour les 
leut fournir, il faut en faire de bonnes & à bon 
marcheè. La France peut pretendre à ce e 
© Moyers quelle doit Employer, heats ven? 


Jens tis 2 "3 © +, 5 


Secrwon; XII, Papiers divers & Papier bein. 1 153. 


Les manufactures Franeoiſes en fibtiqpent de Lipe- 55 
2 rieurs à toutes les autre. 2 f | 
Ills en fourniront les cee, bes en en courts 

- "avec les autres fate. 


Le papier elt un article de commerce ant la pro- 
action ne peut pas ſurpaſſer ee een 


"MF on doit encourager par- tout. 


ſommation en deviendra immenſe wk rar 7 
melde libre. Mais ils ne Pourronr de- long tems * * 
üppleer ſeuls. LE 9 * SY] y 12 1 * WI. 130 
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Gin XI. Imprimer; ernie 57472 


2 157 
La main+ a A AR ats-Unis , 
les imprimeries ne, 


* 


peuvent 87 multiplier. ; celles 


qui exiſtent ne doivent fournir que des gazettes & 
peu de ivres. Ceſt à Tu 


Monde 


; | 1 5 
2 e carpet v dale bak. Prix e 


. Article” important I accuiiies i 3 
* Fate Unis Ils ſeront. rely obli ges de le rec 


main-d œu eee ee 6 
eee Spent ene 


de Europe. Celui de France etant plus falant, aura 
preference; alle peut le fourmit à Bon miatche, 
n le gouvernement veut ſupprimer les et 


miſes à Hex portation du ſel . Tet: 10 


. Xv. Conſiderations ganerales flir ee tablzau 
ft ' Eimporeations.Frangoiſes dans tes Etats Unis P. 164. 


yr 


ndue des impottations de Tansleterre dans ſes 
Colonies avant la revolution. Elles augmenteront 


avec Paccroifſement de la population La France 
doit se er de sen emparet . Ceſt -Panique 


moyen de ſoutenir ſa marine, Mais en ſe livranr _ 
a ce commerce, elle ne doit faire, que ce qui lui 
© convient de faire. Elle r ne Aoit pas xqur. . 
Meme avis à donner aux Ameticaing libres. T 1 : 


doivent confulrer leur poſition; &; par cette P 
tion, PEnrope dojr Fire mianufact 0 


* 


tique 8 Wee Noh gpg 
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tour des importations de la France, pag. 171. 
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| Rifiexions. preliminaites für les facilites que 


France vient d accorder aux Amèrieains Hbres pour 


faroriſer leurs importations en Franee; facilites 


contenues dans une Feet par M. ode 
Calonne à M. Teffexſon. - „ 9" e e ee 
SECTION 


bas. 1 


a e e qu tabae ne beut que eike, fi 
on le donne I tmeilleur mache. E 
II eulture du dabae ne conyient point 3 rats. 
Europeens qui. ont. acquis aſſez de Population] pour. 
tes valeurs leurs bonnes teres. 


1 


| "culture wa rien. d. ailleuts qui. doive h fare 5 
chercher; elle telt pas lucrative pour les plan- 
| *xeuts, dle elt ue des cauſes dePeſclavage, | 


Des circonltatic £5: particylierts' -naturelles, vol. | 
fen Ja eulture du tabae dans 14 Virginie & les 
_ Carolines, & comme elle s 'Erend tnaintenant dans 
immenſe tar de TAmerique; cette contre 


| "ap fera'pentdant'long-rems'le grand magaſin. 

Ceſt de PAmerique "Wye are, A k France de. : 

 "rirer ſes tabacs. © 10 

Du tevenu prodigieux que 

"fur le fabac. 

Des inconveniens arrachts al monopole de la com- | 
pagnie qui Taffetme. Ts 


De rimpoſſibilite den faire j jamais un kh $5 Roh 
merce & dechange tant que ce monopole ſi ſubfi ftera, 5 


Du comite choiſ en France remedier 4 cos in- 


conveniens. 1 


il 


Du projet W 3c ce rome Sri M. le marquis de 8 
a Fayette, pout rendre le tabac au commerce 
libre, & cependant conſeryer 4 J Etat le revenu 


TY OY 


4% tlie de ſon impor ſur cette feuille. 8 
& FL " 
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h reep the de riese : 


— 


8 ee ER 24 * cl 3 

Autre plan propoſe qui noffre aueun de ces 85 
veniens, & qui reunit le double avantage de ren- 
dre un revenu plus conſiderable, en laiſiant le 
commerce de tabac patfaitement libre, en pre ve- 
nant à jamais la conttebandꝰ, & en diſpenſant- 
Centretenit une armee pour lempecher. Ber 

Avant de developper ce plan, on, refute une objec- 
tion propoſee dans un ouvrage ctlebre contre. 
Tetabliſſemept de la libertè du commerce. 

De la nouvelle methode de percevoir. le droit mis 
ſur le tabac devenu marchand; droir qui rendroit 
dans Tetat actuel des choſes., bien en *. 
tevenu du fiſe. 

Cette nouvelle methode cond fle a diſtribuer 14 FEY Þ 
ception de ce droit ſar bee i al 
& ſur le debit. . eat, "I 4 

Developpemenr & diſcuſſion dec ces ; rrois. paſſages 4 ; 
impor, $6, © 1 

Des avantages qui reſ Aro de hk bene dy com- 8 
merce de tabac en France. _. 

Que la liberte loin de rencherir le amen diminuera ; 

- le prix. 

Qabꝭ elle en fera perfeionner la fabri ique. 5 


Que la conſommation en augmenter, & Par cab | 
quent le debit, - 4 
SecT1oN II. Pcheries , nau de Paleine, : Chandelles 
de ſpermaceti. pag. 115. 
Neceſſite de favoriſer Abate & le bas marche 
des eee TO C's gmente * 
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Le ns cv — . 
1 nemens doivent encourager Fimport ation. 


aſſitè cabandonnet ne Tancien fyNem 
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Que hs ts li "ai ont une fouls Saintes 


-. pour.pecher & vendre leut poiſſons & leur _ a 
** plus bas prix. wy, 


Que la France na aucun de ces 
Que par conſequent la France doit abandonner 1 
pecheries- 263 A 231 320 1 TY 14 0. D. ASS . W 3 4 40 
kramen dune obgectton du ford Sheffeld fur ce 
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Necefi re & avantages_ Cotte « | neil le 
poiſſon & Thuile des Ameticain 8 
Abſürdite de vbuloir encouraget Þþ pat des radeln 
beste Ptangofle de ia balefe. 
Autte abſurdire de vouloir attirer & fixer dans nos 
ports des pbcheüts Americans 
Stction Hk. Bb s E s, pag. 


Avantages de fadmaitlic ion des farin 43 bleds errany 
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Diſcudſion de. "queſques « objections | propoſtes a 
"Ventiere”& Suftabts” iibates” ti Eommerce des 
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| De/la gr. quan i par les 
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De la n — 8. en faire 
depots: en I au 2 225 4 
Du veclament: des beds An ericains dans les Iſles. à 
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3 IV. Mes WV rgue tre: 
Marine. 1 pag. 245. 
Que les Etats du Nord qui os bent: commer 
geent à s epuiſrt .. toi 219) 
* il eſt avantageux den tirer des Bacher, tis 
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Des differentes 
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avant la guerre. wy WY 
Fenn V. Fourru re letefies, * <9 bag. 5 1. 
s que 1 125 28 A — e libres, a. 1 ur 
les Auge du Canada | pour, Je ccm ommerce des 


fourrures. 22 33 
77 3s Tel wi 8 Ne uA 


gende bois des Eiffel 
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We ces avantages ultent del 9 0 [ 
Ef 1a quantite de fourrares, qxparties l. e f 
nada en Angleterre avant la guerre, : LENO b 
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Sie le: monopole des bone river te com- 


ur les Incoiyeilens de la cultute du 
riz, ſur les abus de Teſclavage au moyen duquel 


elle ſe fait, ſur la neceſfite de detruite cet eſela- 


vage, & de remplacer le tit cultive A eech | 


pat un autre qui engendre moins de maladies-. 

; Dela 2 negeſſi te pour le mv kbenv wur- 
- eueillir en franchiſe les ri Amtticains, & des 
avantages qui en xeſulteront pour les ſubſiſtanees. 
Examen dune dee: du lord Sheffield; qui prefiitne 


que le Ae des riz Amèricains ſera g er 


N r Py. 
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Londres, : 125 | > 
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Quantire ** aa FA 


avant la guerre en Angleterre: nh! es . 
Avantage de fadmettre avec franchiſe en France. 


SecT10N VII. Provifiors ndvales,, Javoirs: 
Aron, terebentine. 285 7505 075" eee el. 4 . 
Quantite de ces articles que PAmtions | 
nale expedioit ci-devantpout FAnglererte 5 
Vrilc de ces articles pour cette : Iſle. Motifs qui: 
; depuis la paix, ces Produ 
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eelle des memes > du Nord, . / 


neter comme :douves, ne, de 
driers , plunches, feſſemer GH. „ 
Que 1 France Hoſes A'Fin ntation do VAngererte * 
Ratfons: & e Mende affranchifſement. | nd 


Que la France doit accueillir tous ces bois, qu * . 
en a un grand heſdim; qu'elle le üiterm des Erats- 


Vas à moins de frais gc plus ſutemert - 
Quantite de exportation qui Sen faiſoit avant hk 
guerte en Anglerertes”, <1 7d nr 
Stcrion- IX; daga ehr, on Tos pour 
etre vendus ou pris d fie. ag. 277. 
Que les Francois doivent acheter 46s vibes Arne- 


ricains, s ils veulent ètablit un commeree avee eur. . 


Ob jections du lord Sheffield contre rachat de 
e vaiſſeaur. 5 e 4-7 | oh mg 0 S945 


— * 
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Raiſons tires de me capa rte en rel. 3 


1 — fourns) ings 
terre avant la guerre. 25 1 e 

| Refaraicn des-abjedions:du lord Sheen. 
Raiſons tirtes: de Perat de . 5 qut 


doivent engaget la France 2 Krotilet is Cons. | 
w Ambvicahes” > e 


manufactures. „„ 


Diceuſ on du ordiagh « qui i fit 33 denken: 
Ameèricains comme mauvais & peu durables;. 


Kar & dogr de ratten bebe Aint 
ricaine. Ig 214 281 75 


14 


Reputation de M. pre ce. Genres a 3 


des conſtructeurs de Boſton: & de aan, 
reconnue par les Anglois, meme. A 


** 


Rai ſon pourquoi 1 conſtruction Amiricane ie per- 
fectionnera de plus en plus. „ 


1 F414 * * 


SECTION X. Conſiderations generales ſur * price 
dent tableau des gps ine ons: Etats: Unis en 
F rance. 5 Pag. 287. 


Des autre: yn qui 1 y entret, de la 
Te que les Americains libres nous kelalrent 
— ce commerce. | 4 NE 


Dun etabliſſement form 4 Paris FO le ritre de 
 Sociere: G.tlo- Americaine; pour teunir les lumieres- 
les plus grandes ſur le commerce des Erats-Unis. 

De l'etabliſſement a an pour TAmerique 
libre, | 

Des defauts qui ſe roncomrent . dui a conſtitution 
de ceux qui font etablis & de la vraie maniere da 
les organiſer pour Tavantage du commerce. 
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Des motifs — "a auteurs de cet duvrag 4 a 
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differer examen de quelques antres points 2 972 : 
- tans  relarifs au commeroe des Etats · Unis. 


Reflexions ſur Vo opinion ind on ie: forms. en | Europe = 
des Etats · Unis. 18 53 5 et The! 


De leur anarchie pretendue 4 ce que c oft que 7 

„natchie. e 

Qu'ellen' exiſte Nane a les ber-. 

De la guerre contre les Sauvages. 

Des troubles de I Etat de Maflaſ acts. : 

Des troubles occafioniies par Permiſſion du bapier- 

_ « monnoie A Rhode-Iſland. = 

Coup-d'eil ſur les amiliorations faites dans les Erars- 
Unis, dans leurs conftiturions-federale , politique ; 
&c civile, ſur leur eſprit public, &c. 1 

Pieces relatives d POuvrage' intitulè: de Ia France 
des Etats Unis Pag. 3 330. 

No. I. Lettre de M. de Calonne 3 M. Jefferſon, _ 

Ne. II. Ate de Etat de Virginie ſut la tolerance 
civile & religieuſe. 

No. III. Proſpectus de la Societe eee 

Ne. IV. Extrait du reglement pour - les ban 
deſtines pour les kat: Unis 
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Par J. P. BRTSSOor DE WARYILLE, 


P,/ANGLETERRE Avoit A peine ſigns 


1e douloureux traité, qui lui arrachoit 


A 1 jamais ſes Gi de PAmerique, 


8 que ſes negocians. & ſes Ecrivains poli- 


tiques $'occupoient des moyens de lui 
rendre par le commerce, ce qu elle 


venoit de perdre par cette inſurrec- 
tion memorable. © 


Le lord Sheffield lui prodifoir dans 
un ouvrage, rempli de details impor- 
tans (1), qu'elle ſeroir toujours Pen- 


—— 


(1) Louvrage intitule : Obſervations on the Com- 
merce, & c. Obſervations ſur le Commerce des 
Etats Amèricains, Londres, 1783. --- Ce rraite a 

eu fix editions. Il na pas meme ere traduit en 
Francois, quoiqu il ſoit- rempli de faits qu'il importe 
à la France de connoitre, On aſſure que la plupart 
ont etè fournis à Tauteur par M. Deane, & que 


* 1NTRODUCTION: 
trepõt du commerce des Eee : 
que ſos Americains weßdutern attires par 
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1 


les . ſur· tout en font auf exactes qu on put 
les avoir par les releves des douanes. 


Quoique cet Ouvrage air ere fort accueilli ou 
Jes Anglois , il offre cependant beaucoup de defauts 
Lauteur na pas toujours puiſe dans de bonnes I 
ſources ; il montre envers la France & VAmerique. 3 
une partialitè qui n'a pu que Pegarer. On n'y trouve 1 
dailleurs aucune vue philoſophique, ni meme de 
politique un peu elevèe. On devoit S attendre, ſur 
cette matiere; a un ouvrage ſuperieur , dans un 
pays qui a produit fexact, le profond Smith, 


Le lord Sheffield a eu des contradicteurs meme | 
en Angleterre; ils ne ſe ſont pas laiſſes aveugler, } 
comme lui, par / enthouſiaſme du patriotiſme. ; 


Te dois remarquer à cette occafion les bons effers 
de la diſcuſſion publique. La fixieme edition du lord 
Sheffield offre une grande quantite d'additions & 
quelques changemens, Les objections qu'on lui avoir 
faites, Favoient force à developper ſes preuves. On 
ne trouve point etrange en Angletetre, qu'un Anglois 
expoſe publiquement les abus qui regnent dans ſes 
manufactures & fon commerce, & qui pourroient 
lui donner de linferiorite dans les marches de PEu- 

rope. On eſt perſuade que c 'eft la ſeule maniere de 
les reformer, Dans autres Etats, ce ſervice patrio- 
tique ſeroit regards. comme une trahiſon. 
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excellence de ſes manufadtures, la 
bonne foi ſi long- tems Trg 


ſes négocians, & le long credit qu eux 
ſeuls dans Europe pouvoient Accor- 
der, ne tarderoient Pas, a ou 


| blier les 


bleſſures que leur avoient faites le 


deſpotiſme miniſtèriel de Londres, & 
la ferocit6 de ſes ſatellites Anglois & 


Allemands, pour former avec oe. des 
liens nouveaux & durables. 


Ce politique ne fut pas le Cut qui 
parut dans cette carriere; d autres 


1 y ſuivirent 19 & les debars. qu'ex= 
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reglemens. de commerce 7 , propoſcs 
pour PAmerique » ee que Is - 
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(1) Tels furent le celebre D. W & MM. Chal · 
mers, Champion, Edwards & Anderſon , &c. 

On a imprime ſur le mème ſujet 3 Philadelphie un 
rraite ſous ce titre: Bingham's ſtrictures on commerce 
in reply to lord Sheffield's obſervations, Je ai. pu 
me procurer cet ouvrage, © N 
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iv INTROD DUCTION. 
matiere y..Etoit--connue „ Anu & 
approfondie. eee Mm 
La nation Angloiſe | "reſſembloit 
alors à un homme qui, ſortant d'un 
long delire, où il auroit briſe ce qu'il 
avoit de plus précieux, dechiré ce 
qu'il avoit de plus cher, S empreſſe : 
de reparer les WE: 4 fa cruelle 
_ demence. 13 5 5 
Pour nous, nous avons is triomphe, 
& Thonneur an triomphe eſt preſque 
depuis la paix, le ſeul bien que nous 
ayons recueilli. Tranquilles a Vombre_ 
de nos lauriers , nous n'enviſageons 
qu'avec un foible interer les rapports 
de commerce que la nature a crees 
entre nous & les Etats - Inis; ces 
rapports qu il nous importe tant ap- 
profondir. Nous ne ſongeons qu avec 
indifference à detruire les obſtacles 
que nos formes , nos loix , „ & r nos 


HY mou oppoſent à ce comm 


N 0 O * 
1Crce ; 5 nous 
udions pas meme; en un 
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ne les 4 


mot; nous ſemblons nous repoſer, 3 


lorſque, pour parler le langage de la 
politique vulgaire, ce peuple, que 
nous jalouſons comme notre rival, que 
nous craignons comme notre ennemi, 
developpe les plus grands efforts, pour 
rendre impoſſibles nos e avec 
nos nouveaux amis. 


I xeuſſira, men [dine wir 6 
notre langueur pour le commerce de 
FA meriquen 'elt pas bientot remplacte 
PFactivité; files facilités les Plus 
grandes & les plus genereuſes de notre 
part 1 applanifſent pas ce commerce 
nouveau, & par conſequent aiſé N 
8 elfrayerz enfin, ſi notre ignorance 
ſur Petat de V Ameriquz ne ſe diſſipe 
promptement par-Perude conſtante de 
ſes reſlources territoriales, commer- 
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ciales, financieres, &c. & des rapports 
5 N peuvent avoir avec les ndtres. 


Notre ignörance! Ce mot revoltera 
fans doute; Car nous avons Porgueil 
d'un peuple 1 vieillard : : 1 3 hp 
favoir tour 3 „ avoir tout Epuiſe - ==; 

ui , nous. avons tout Epuiſe , mais , 
en quoi: 2 Dans des ſciences Kikifes * 

dans des arts frivoles dans les modes, 3 
dans le luxe, dans Part de plaire aux 
femmes, dans le relichement des 
meœurs. Nous faiſons des cours Elegans 
de chymie, des experiences charman= 
tes, des vers delicieux. Et rangers 

chez nous, peu inſtruits ſur tout ce 
qui eſt N de nous; voilà ce 
que nous ſommes, c elt-A-dire, que 
nous ſavons tout, Jak ce [uk 25 nous 
Ae de e hgh | 
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mm Cette aſſertion oth — ſevere & 
meme fauſſe aux perſonnes qui penſent que nous 


ENTRODUCTION. :yj 
Ce ſeroit un vaſte champ, que de 
montrer ce qu'il nous convient de ſa- 
| voir; auſſi ne e entreprendrai- je pas 
ici: je me borne à un ſeul point. Je 
die au; 4 nous gat efſentiellement 
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excellons FAM la * & les 3 — pry! — 
Mais, en faccordant, eft-ce à cette forte de ſciences 
que homme qui reflechit; devroit ſe livrer d abotd? 
L'etude de ſon erat ſocial & civil ne le touche- t- elle 
pas de plus pres? Ne doit- elle pas Viriterefſer plus 
que le nombre des étoiles, ou l'ordre des affini- 
tes chymiques ? - === C: eſt cependant la ſeience qui 
nous occupe le moins. On ſe paſſionne pour des 
vers; on diſpute ſerieuſemenr- pour de la muſique 
Cc 'eſt-a-dire, qu on fait une grande affaire de Ang | 
& un hochet de ſes affaires. wy 


fo ne diſconviens pas; cependant, qu'il n'y ait de 

bons eſprits & de bons livres en France, remplis de 
de ſaines idees politiques. Ce qui ſe paſſe aujourdhui 
dans, FAfemblee des Notables, prouve que ces idees 
ſe reèpan dent „& deviendroient bientot generales , 
ſi les circonſtances les favoriſoient. Mais en atten- 
dant ces circonſtances, la pente de notre nation 
eſt viſiblement dirigee vers la littetature & les ſciences 
exactes, & non vers la ſcience de nos rapports ci- 
vils, & Cceſt ce que Tai Youln dire ici. 
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vj VTR ODDSET TON 


de connoitre à fond Verar de PAmeri- 

que, & que cependant nous ſommes 
a peine a Falphaber de cette connot{- 
ſance. Ce que J avance, un Americain 
celebre, & qui n'a pas peu contribuè 
par ſes ecrits parriotiques , a repandre, 

a ſoutenir, a exalter parmi ſes com- 
patriotes Penthouſiaſme de la liberté, 

M. Payne, Pavoit dit avant moi. Je 
remarquerui „ dit-il, dans ſa lettre ſi 
judicieuſe a Fabbe Raynal, que Je 
7 at pas encore vu une deſcripuon de 
U Amerique fe alte en Europe, fur la 
fadelitè de Lk on puiſſe compter. 


Et que diroit ce reſpectable defen- 
ſeur de la liberté, sil exiſtoir quelque 
tems parmi nous, $'il fe repandott 
dans nes brillantes ſocieres, s' il Ecou- 
toit les diſcoureurs de nos clubs? II 
ſeroit ſurpris, comme le ſont les 
Americains eclaires , que les affaires 


97K 0 Verron ix 
amenent parmi” nous, des q proguo 
erernels qu'on fait ſur la topographie 
Americaine (1). II gemiroit des Ecrits 
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(#) Un Aminicin peignoir un jour can une. PI 
cietè Francoiſe, les mœurs, les plaiſirs fi mples „ la 
vie agteſte des Anglo- Americains : vous ètes donc 
de St. Domingue, lui dit un homme decore? On 
confond perpktuettenient en France les Americains 
du Continent avec ceux des Iſles; & ceux du Nord 
avec ceux du Midi. Pour eviter cette confuſion, il 
faudra neceſſairement inventer de nouvelles denomi- 
nations. Celle d Anglo-Americains. nauroit plus de 
juſtefle au jourd hui que les Colonies n appartiennent 
plus a f Angleterre; elle ne convient qu aux habitans 
du Canada & de la Nouvelle · Ecoſſe, &c+ Ne pour- 
rojt-on pas diſtinguer ainſi ces quatre peuples? PV Ame-. 
ricain libre, P Americain du Nord, — -P Americain 
meridional , --= = P Americain inſulaire. "On me deman- 
dera pourquoi dans la premiere. denomination +16 
ne mettrois pas  ſeptentrional , „ au lieu de libte. 
Ceſt que cette derniere epithere catacteriſe mieux 
les republicains dAmerique. Ceſt par une raiſon 
inverſe que je fonde les trois aurres denominations 
ſar la latitude ou la poſition. Les habitans des Erars- 
Unis, ſeront done 'defignes dans cet Ouvrage ſous 
la denomination d' Ameèricains libres, juſqu'à ce 
qu on en ait trouvè une meilleure. Les anciens 
ne croyoient point indifferent pour la vertu de 


x: INTRODUCTION. 
dictes par le prejuge , par Vignorance » 
ſur les conſtitutions Americaines , « es 

calomnies avancèes avec audace contre 

la bonne - foi & les reſſources des 
Americains. Parmi les &crivains qui 
ont traité de la revolution de PAmé- 

us (1 on il retrouveroit ce qui il a 


n 


> WO 


| 
* 4 
5+ -.o 


—— _— 
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r 2 wie ai Jos noms qui leur en ngpeb 
laſſent ſans ceſſe le ſouvenit. Le nouvel ordre de 
choſes qu entraine la revolution d'Amerique, & 
Feſprir particulier de ces republiques neceſſiteront 
une nouvelle nomenclature. Yai vu des ecrivains 
appliquer a à leur confederation le mot Ae Tas ; 
mais mot ne fut plus mal applique. 5 
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(1) Les kerits qui, ſur cette matiere 1 ont le plus 
frappe, ſont : le Tableau de la revolution par M. Pabbe 
Raynal, les Confiderations ſur Pordre des Cincinnatus 
par M. le comte 5 Mirabeau „ tes Obſervations de 
M. Pabbe Mably, 6 4 FHfol re las entered de la der- 

niere guerre. 

La reponſe- de M. Payne i M. Pabbe ne , 
a donne la juſte meſure de Tecrit. de ce dernier. 

Les conſiderations ſur V'ordre des Cincinnatus ſont 
originairement d'un auteur Americain , M. Burke, 
homme plein de feu & d'energie. M. le comte de 

Mirabeau, en les traduiſant, leur a donne un nouveau 
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INTRODUCTION S 
blame dans Peloquent auteur de 


P Hiſtoire pfiloſophigue, „ mille er- 


reurs ee, yo” 15 defaut de 0 con- 
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prix 8 1 a enchcled cet ouage wy notes $ imporrantes 


8& dune traduction de 1 excellent avis bon Price Aux 
Americains, - Fg 


II faut rendre juſtice aux bonnes intentions de 
M. Fabbe Mably; mais il s'etoiĩt depuis trop long- 
tems rouille dans Vetude des vieux gouvernemens de 
FEurope; il S etoit trop enthouſiaſmè des republiques 
de la Gtece, pour pouvoir ecrire , ſans prevention , 
ſur les republiques Americaines, dont la conſtitution 
eſt infiniment ſuperieure , ou pour mieux dire, en- 


tierement errangere à celle de la Grece. Yai parle 


ailleurs de Vouvrage de ce politique Francois ( a) 


Quant 3 PHiſtoire imparriale, ſon titre n'eſt qu'une 
Plaiſanterie ſans doute, C'eſt une compilation infor- 


me de gazettes, ſans choix, ſans interer, ſans phi- 


1fophie; & je ne ſais fi Tauteur reſt pas encore plus 


blamable pour ce qu il wa pas dit, que pour ce qu il 


a dit. C'eſt bien a lui qu on peut appliquer ce que 
M. Payne dit de Pabbe Raynal : il ſe trompe fi ſou- 
vent & ſi groſſierement dans ſes details geographiques - 
& de batailles, qu on Pourrbit faire un volume de 


{4 es fautes, 


* : 
% 


(a) Journ. a Licée q _— o . Sas Leiences _ 
Anglet. Tom. 2, No. 5. 
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INTRODUCTION 
noiſſances locales. Dans le petit nom- 
bre de negocians qui ont — 
liaiſons avec VAmerique , ou qui 
veulent en former, il ne verroit 
joindre au motif du gain , ni vues 
erendues , ni eſprit public, ni meme 


inſtru8ton, | „ Cantina 


Ce que faiavance allleurs Gs notre 
ignorance. a 1 — on la firuarion 


encore nous Etre — — pour PA- 
merique Ie P que rr 


ul 


= $ 


_ 


40 Tableau de * ſituation des Anglois dans 
Tinde, &c. No. premier. Ouvrage, que des circon(- 
tances particulieres & des obſtacles invincibles, dont 
je pourrai rendre compte un jour, , me forcent de 
ſuſpendre | en ce moment, 


II eüt ere, joſe le dire, nals pour 2 
ſur tout Yhiſtoire du procès xt A de M. Haſtings , 
que peut etre dix perſonnes en France ne connoĩſſent 
pas à fonds: proces qui 'pourroir fournir les faits 
les plus importans au gouvernement, au moins sil 


conſerve encore neue . 2 th commerce 
de Inde. Nees 


INTRODUCTION. ij 
offre des milliers d hommes parfai- 
eement inſtruits de la topographie; 
des productions, du commerce, des 
mœurs, des plus petits details ſur ces 
deux Sable , la France offriroit à 
peine cinquante perſonnes ayant le 
meme degre de connoiſſances. Tandis 
que VA ngleterre voit eclorre , chaque 
année, des centaines de brochures, de 
voyages, de traitẽs. de diſcuſſions ſur 
ces deux contrèes; a peine avons - nous 
quelques e ee de ce qui paroit 
dans cette iſle, non pas de plus inſtruc- 
tif, mais de plus amuſant, de plus 
romaneſque. 


Dod vient cette difference? Pen 
pourrois afligner bien des cauſes; je 
me bornerai a celles-ci: --- La ſcience 
WF theorique du commerce eſt vraiment 
perfectionnẽe en Angleterre; la ſcience 


3 „ 8 


*y INTRODUCTION. : 
pratique (1) y eſt vraiment eſtimce; 
& la liberté de la preſſe permet dy 
Eclairer les eſprits par une diſcuſſion 


raiſonnee , qui reſpecte ee, tout 
la verite.. hs. 


En France, je le FE avec 8 
la ſcience du commerce eſt preſqu'i- 
gnoree, parce que ſa pratique y eſt 
avilie par le prejuge „qui empeche 
la nobleſſe de sy adonner. Ce prejuge, 
qu'on croit mal A -· propos indeſtructi- 
ble, parce qu'on fait mal-· a · propos de 
lu nobleſſe, un des elemens neceſſaires 
de la conſtitution monarchique; ce 
prejuge , dis-je, ſeroit ſeu} capable 
d ce le commerce n 


7 * — — — 


*— 


(1) Les ſeigneurs les plus ailtingues par la nails 


ſance & les ticheſſes, mettent, pendant pluſieurs an- 


ntes, quelques- uns de leurs enfans en une eſpece d ap- 
28 dans de bonnes maiſons de commerce; 
c'eſt par- là qu ont debute la plupart de ceux qui 

8 ſont diſtingues dans le miniſtere. 


A TOs 
Was FTE 


INT ODUCTION ow. 


IF &avoic de Pactivité, de Ve energie, de 
13 dignite, ſi Yon ne devoit pas eſ- 


perer que la ſaine Philoſophie le de- 


truiſant inſenſiblement, ramenera les 
hommes 2 la grande idee de neſtimer 
1 les individus que par leurs talens, & 

non par leur naiſſance ; idée, ſans. 
JF laquelle il ne peut y avoir un gracd | 


commerce national, hors de Jaquelle | 


i n'y a que des ariltocrates; C eſt· a- 


dire, des hommes incapables d'ac- 
cueillir aucune vue elevee ; & des 
hommes avilis , 2 hors d etat de les 

produire.”: 5 


Enfin, un autre prejuge auſſi ab- 
ſurde, wille fois combattu & toujours 


dominant en France, y ſouſtrait a Vezil 

L du public des memoires precieux , des 

WM diſcuſſions intereflantes, qui Finftrui- 
4 | roient ſur ſes f interers. | 


Eh! 6 ne ſait qu 0 eſt A 755 tied | 


EY 2 VT. R o D c 710 . B 

de la diſcuſſion publique, que An- 
gleterre doit la proſperité ſinguliere | 

qui, juſqu'a ces derniers tems, Pa ſuivie 
par- tout, dans le commerce, dans les 
arts, dans les manufaQures , adehora 


1 5 comme au dedans; prolperite qui va 


renaftre pour elle, malgre les fautes 
de ſes miniſtres; car eux ſeuls ont 
dans tous les tems mis cette proſpe= 
Tire en danger i & Ceſt la liberté de 
diſcuſſion qui toujours Va ſauvèe de 
leurs coups. Qui doute encore que 
cette libertè ne produisit en France 


des effers auſſi heureux, qu elle n'e= 
cartät les fauſſes . qu elle Sy 
prevint les entrepriſes IHE SY de Vin- 

' terer perſonnel , qu'elle n effrayit 
 PFindulgence meurtriere ou la coalition 


8 


criminelle des gens en place avec les 
ennemis du bien public? Le gouver- 
nement ſemble en hui rendre 


* 


bommage 


Ef: 1 
1 


WY. | 
3 5 
+ 


berté de la diſcuſſion. II paroit enfin 


INTRODUCTION. 1 
hommage 2 à cette influence de la 4 


ſe relacher. de ſa ſevérité ſur les loix 
de la preſſe; 1 a laiſſe rompre quel- 


ques · unes des entraves qui genent la 


| diſcuſſion, ſur · tout dans les matieres 


politiques. Mais que nous ſommes loin 


encore de reſſentir les heureux effets de 


cette libertè d'Ecrire , plur6r accordee 
a opinion publique, qu encouragèe 


par un veritable amour de la verite ! 


Qu? ont produit en effer routes. les 


tentatives faites en ce genre par le 


courage du batriotifſme ? Qua pro- 
duit ce proces. celebre, , trop rot ou- 
blis, qui termina Pexiſtence contre 


nature, tant de fois recrepie „& filong- 


tems onereuſe, de la vieille compagnie 
des Indes? "Quelanes; annees ſe ſont a 


4 5 peine Econlces depuis ſa deſtruction „ 
14 ** une autre a pris fa place ; & les 


? 


EY 1 period 


— 


*, : 


fautes, les faux calculs qui „ dix fois, 


l 


'A 


traine 


devoienr 2 a Jamals 1 nous garantir de la 5 


aux n de Is nation, avoient en- 15 
a ruine de la premiere, qui 


Oe | =. 


renaiſſance de aucune autre compagniez ; 


ces fautes, ces calculs faux 1 n'ont ſervi 
qu'a fournir des prerextes Tpecieux 


aux fabricateurs de la nouvelle, pour 
s'enrichir plus ſirement, au detriment. 


.. 


de la France. Ils ont eu le ſecret de, 


tout- A- la. fois, ſecouer tous les liens, 
toutes les charges de Pancienne „& 
d'obtenir des privileges, des con- 


ceſſions qu'elle avoir qu' en vertu de 


ces liens & de ces charges: & tel a 


_ Ere Part avec lequel on a ſurpris le 


gouvernement, que les auteurs de 


cette entrepriſe ont paru accepter 
avec repugnance les privileges dont 


on les accabloit, tandis qr "ils etorent 


objet et de leur cupidire. II ſembloir 


m VTR OD ren at 
que la nation fut trop heureuſe de 


trouver une compagnie qui voullit 
bien ſe charger du monopole du 
commerce de TInde. Et dans quel 
tems lui livroit- on, contre toutes 
les convenances, je dirai 
contre toute juſtice, ce commerce 


3 n 5 pas beet de 


pagnie e ad WI Thi a 
rẽſolue; ſi la diberte-te-la preſſe eur 
Tegne 7 obſtacle, & ſi ce projet, 


we fa 1144 W 1 


4 OS 


qui n a Eté connu. que par ſon exècu- 


3 . 


tion „ eüt été prealablement livre A * 
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„ INTRODUCTION. 


Qu ont produit encore les ecrit 


cling de 'VErites: lumineuſes, de vues 
etendues, de conſiderations parriorid 


ques ,: ſur la Caiſſe d Eſcompre;, ſur la 
Banque de St. Charles, & ſur tant d au- 


tres crablifſemens crees. evidemment,, 


pour alimenter Pagiotage le plus cri- 


minel, le plus effrene;' agiotage x 


mancuvres, en -deſordres en Wire: > 
tour ce qui marqua les jours funeſtes 
qu ſyſteme de Law, nous préſage les 
memes conſequences; nous en montre 
deja de très- effrayantes, dans le ren- 
cheriſſement exceſſif de Vinteret de 


| Fargent;,: & dans Vaccumulation' rui - 


neuſe qui den fait dans la capirale... 


bat quelle fatalities diſcours | - 
gives de la verite ſont-ils donc vains 
impuiſſans? II faut le dire; le 


gouvernement lui: mème nous y invite 


. 


7 C4 


en ce moment; il faut devoiler- les 


vr TIN 


1 abus qui reüldent les lu mieres & les 
1 . infructueux en France. | 


Ceſt que, dans les W ; poli= 
riques, la liberts fi refſerrte de penſer 
& d'Ecrire ne date que d Her... 


Cet que nous n'en jouiſſons que 
B's une tolerance, dont à chaque inſ- 
tant on apprehende la fin. 


Ceſt que la preſſe privilegiee elt 
environnee de degotits nombreux & 
revoltans ; c'eſt que Phomme honnere 
qui dedaigne les libelles, mais qui 
cherit la franchiſe, eſt repouſſe de ces 
preſſes par toutes ces humiliantes for- 
malires , qui aſſerviſſent le fruit de ſes 
meditations, de ſes recherches, à une 


4x | cenſure necefſairement ignorante. 


+ eſt que le cenſeur, n rant inſtirus 


= que pour arreter ] eſſor d'une liberts | 


biy | 


„ INTRODUCTION. = 
genereule , croir: flatter Vautorire,, en 
allant meme, au- dell de ſon but, bo ge 


de trop bardies, qu'on th NE, 
multiplie les objections, fait naitre des 
terreurs, groſſit les dangers, decourage 
ainſi l homme de bien qui voudroit inſ- 
truire ſes concitoyens; tandis que cette 
cenſure ſandionne des productions 
ſcandaleuſes, od Yon ſacrifie la rai- 
ſon à des calembours, & les mœurs 


ſeveres aux vices aimables (1). 


Ms, 


PAY * — 


( 1) On peut mettre au rang de ces productions 
qui deshonorent la cenſure, la comedie de Figaro, 
farce ſcandaleuſe, ou ſous Roparence de defendre 
les meœurs, on les livre au ridicule; on ſous ap- 
parence de defendre de grandes verités, on les 
avilit, par Finterlocuteur mepriſable qui les preſente; 
Ou Fon ſemble avoir eu pour bur de parodier les 
grands ecrivains du ſiecle, en prerant leur langage 
à un valet de rouè, & d'encourager P oppreſſon » en 
amenant le Ppeuple a rire de ſa degradation, a ap- 
plaudir de c2 rire inſenſe, en pretant enfin, par 


rA W xxij 
- Ceſt qu'il eſt bien peu d'ecrivains 
aller vertueux, afſez, fortement or 
= | » places, dans des, circonſtances 
ragqſſez heureuſes, pour combattre & 
3 3 ces obſtacles. OO 
AS que le nombre de ces &cri- 
vains erant petit, leur influence eſt 
petite; Ceſt que Pabus. étant foible- 
ment arraque & forrement defendu bs. 
il réſiſte a tous les coups. _ 
Wb bl que, par | la neceſſitẽ de faire 
imprimer les ouvrages à des preſſes 
etrangeres, la publication en devient 
difficile; c'eſt qu'ils ne sechappenr 
qu'en petit nombre des mains des col- 
3 porteurs avides, qui monopolifent. la 
vente, pour vendre plus cher, qui affi 
chent le myſtere & une fauſſe rarete, 
pour vendre cher, plus long- tems. 


une impoſture coupable, à toute la nation, ce ca- 
ractere d' inſouciance & de legerete Ju ne convient 


qu'a la Cap! a ET 
| | Low 


r I NTR 0D DC TION: 

_ C'eſt que ces livres manquent au 
moment, où ils exciterolent une heu- 
reuſe fermentation , ou ils la dirige- 
roĩent, en e N 8 vrais Pris: 
| cipes. eee 


C'eſt qu ils ne tombent que ſuc- 
ceſſivement dans les mains des hommes 
Eclaires , toujours peu nombreux , A 
Taffut des verites nouvelles. 


__Ceft que les journaliſtes qui — 
vroient leur rendre un hommage pu 
blic, ſont forces par la crainte de 
garde le ſilence. 


C eſt que la maſſe e ag: 
donnte au torrent de la littèrature 
frivole, perd Phabitude de la medi- 
tation, &, avec elle, z * gour: des 
VEritES profondes. i 


C'eſt qu'enfin par ce Concours fatal 
de circonſtances, la veritè n'eſt | jamais 
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ſemee dans un tems favorable, ni une 


maniere convenable; que ſouvent elle 
eſt etouffée en naiſſant; que, fi quel- 


q uefois elle ſurvit aux manœuvres, elle 
ne perce que lentement & difficile- 
ment; & que par conſẽquent elle ne 
1 produit que des effets circonſcrits 
dans un cercle trop erroir , pour que 
TFinſtruction devienne populaire & na- 
7 tionale. | 


1 Or que le gouvernement eloigne 
cous ces obſtacles, qu'il ait le cou rage 
ou pluror la ſaine policique de rendre à 
la preſſe ſa liberte , & les bons ou- 


vrages, les ouvrages veritablemenr 
utiles, auront un plus grand ſuccès & 


le View ſe fera. En veut il un exemple? 


Je le prendrai dans un fair connu , 
recent; c'eſt le proces des negocians 


7 monopoleurs contre les Cclons des 
les a ſucre Ces derniers n'euſſent- 
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ils pas été, comme à  Fordinaire?, 
Ecraſes , ſi le combat ſe füt livre has 
Vobſcurite ?-Ils:ont pu parler, Ecrire ,, 
imprimer ; la voix publique s eſt ele- 
vẽe pour eux, la véritè a triomplié, 
& le miniſtre ſage qui, pour $'eclai- 
rer, avoit permis la diſcuſſion pu- 
blique, a prononce pour Fhumapité: » 
en pronongant pour eux. 


Oſons eſpèrer que cet exemple ſera 
ſuivi, que le gouvernement ſentira 
de plus en plus les avantages immen- 
ſes qui réſultent de la liberté de la 
preſſe. Il en eft un ſur- tout qui doit 
Pinviter A Paccelerer , parce qu'il 
rouche de plus pres a Finterer pre- 
ſent : cette liberte eſt un puiſſant 
moyen d'établir, de fortifier , de 
maintenir le credit public; ce credit 
devenu plus que jamais nèceſſaire aux 
grandes nations, depuis que les em- 
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prunts leur ſont devenus neceſſaires. 
Tant que les attentats de Vinterer per- 

ſonnel ſont redoutables par Pobſcurité 
qui les couvre, le credit public n'eſt 
jamais affermi, ne s'Eleve ] jamais à ſa 
veritable Gnas Il veſt plus calcule 
ſur la force intrinſeque des reſſources, 
mais ſur la probabilitè, mais ſur la 
crainte du deſorJre qui peut, ou les 
detourner de leur veritable emploi, ou 
les rendre ſteriles. La liberté de la 
preſſe en impoſe trop a Pintèrèt per- 
ſonnel, pour ne pas entraver ſa marche; ä 
& dès- lors le credit public ſe main- 
tient, $'il eſt Erabli, ſe forme, Sil eſt 
encore à naitre, ſe forthe” ſi des er- 
reurs Font affoibli | 


_ Celſt plein de ces idees „& de amour 
de mon pays, que, ſurmontant les 
obſtacles mis à la liberté d'imprimer, 
Jai entrepris de repandre quelques 
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lumieres far i nos rapports de commerce 
avec les Frars-Unis. Cer objet. eſt de la 
plus grande importance. Il Sagit de | 
developper les avantages immenſes que 
la France peut recueillir de la rèvolu- 
tion qu'elle a (i puiſſammenr favoriſee 8 


& dꝰ indiquer les moyens de les Erendre 
& de les conſolider. 18 e 


Il me ſemble qu on na point ſenti 
toute importance de cette revolu- 
tion pour la France, qu'elle n'occupe_ 
pas aſſez les bons eſprits. Qu il me 
ſoit donc permis de m'arrerer a la 
conſiderer ici. 


Je ne m'&tendrai pas ſur les avan- 
rages particuliers que les Etats-Unis 
doivent retirer de la revolution qui 
leur aſſure la bert ( 25 oe" ne : par- 


FTTH] Le Dr. Price a traite ce point avec beau- 
coup de force & d'amour pour 9 dans 
les excellentes Obſervations. 
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lerai point de cette 

Phomme phyfique & moral, qui doit 
etre une conſequence infallible: de 


leurs conftirutions; de certe perfection 
A laquelle P Amèrieain libre, abandonné 


a ſon ènergie, n ayant d'autres bornes 


que celles de ſes facultes, doit porter 


un jour & les ſciences & les arts. II 
jonuit du droit d'une diſcuſſion libre, 
&, Pon ne ſauroit trop le reperer-, 


fans cette diſcuſſion, la perfection 


reſt qu'une chimere. A la verite 


per tout eſt A faire encore dans 
mais pteſque tout y 


les Erars- Unis, 
. ee, 


e bien general-eſt' le bur 
e tous les individus, 2 but 


chöri E tous, implanté, pour ainſi 


dire, dans tous les cœurs par la conſ- 


titution. Avec ce but, ces lumieres & | 
= cette n on | doir opens plus: L 


regeneration” de 


2 
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Je ne parlerai point des avantages 
que FAmerique entiere doit un jour 
recueillir de cette revolution , de im- 
poſſibilitèẽ que Vabſurde deſpotiſme 
regne 3 tems dans le voiſinage X 
de la 1 ertè Je me borne 3 a eExa- 
miner quels avantages Europe „ & 
ſingulicrement la France, peuvent 
retirer de cette revolution. Il en eſt 
deux ſur- tout qui frappent mes re- 
gards. Le premier, le plus grand avan- 
tage de cette revolution , au moins 


aux yeux du philoſophe, eſt celui de 


ſon influence ſalutaire ſur les connoiſ- 
ſances humaines, & ſur la rẽforme des 


prejuges ſociaux. Car: cette guerre a 


_ occalionne; la diſcuſſion - de; pluſieurs, 


points importans, pour le bonheur 
public, la diſcuſſion du contrat ſocial, 
de la liberté civile, du fait qui peut 
rendre un beuple independant, des 


LATRODUCTION wi, 
circonſtances qui legitiment, ſanc- 
| tionnent ſon inſurrection, & loi font 
prendre place parmi | les e de 


. 


la terre. 5 


Eh! quel ink i n A 2 pas «fait le cablcay E 
rant de fois rrace de la conſtitution, | 
Angloiſe & de ſes effets? Quel bien 
mont pas fait & ne feront pas les 
codes de Penſilvanie, de Mafſaſucher, ; 
de New-Yorck-, publics, & rẽpandus 
par- tout? On ne les prendra pas | 
enticrement pour modele; mais le 
deſpotiſme, ſoit neceſſité, ſoit rai- 
| ſon, reſpectera davanta ge les droits | 

de Phones: ſi bien connus, fl bien 


eCetablis. Eclairés par cette revolution, 5 
les gouvernemens d Europe ſeront for- 


ces, de reformer inſenſiblement leurs: 
abus „de diminuer leurs fardeaux, 
dans la juſte apprehenſior on que leurs | 
N las den en le e 5 


* "#4 wks 45 a So 


C 
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ne ſe refugient” dans I n go As ook les 
Etats. Unis leur offrent. E251 © MI 


Cette revolution favorable au peu- | 
ple, qui ſe Prepare 0 dans les cabiners de 
Europe, va fans doute etre acceleree 
par celle que ſubira de plus en plus ſon 
commerce, & que l' on doit à Paffran- | 
chilſement de Y Ameérique. La guerre 
1 le lui a procure, a fait connoitre 

Finfluence du commerce ſur la puiſ- 
ſance, la nẽceſſite du credit public, „& 
confeq vemment des vertus publi- 

Jues 47) , fans leſquelles il ne peut 

bſiſter long-rems: Car, qui a porté 
les Anglois à ce degré de puiſſance, 6 
on, pendant pluſieurs annèes, mal- 
gre les fautes de leurs miniſtews;; de 
leurs Senéraux, de leurs nbgociateurs., , „ 


of a 4 
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(a) wi a n N vertus 1 ar. 
minue a peu la violence de la tytannie, 


; Is 0 ont 3 les ge bh, les | 
plusr dourables?; * 'eft leur commerce, 
leur credit, qui, au ſein dune dette 
Enorme, les a mis a portee de deployer 

| tous les efforts q waurolent fairs, dans 


„ 


— leur fol.& g ar r leut ee = 
Voila, les avantages que la France, ; 
que le monde, que Fhumanité doit à 
la revolution, CAmerique , W & quand 
on les conſidere quand on y. joint 
ceux qu'on eſt force. de laiſſer dans le 
| ſilence, on eſt loin de regretter les 
| depenſes qu'elle nous a occalionnees. 
81 y avoit quelques regrets à for- 
mer, ne devroient-ils pas enfin S Ev. 
nouir a la vue du nouveau commerce, 
du commerce immenſe que cette re- 
volution ouvre aux F rangols 2 Ce 
point eſt le plus important A preſent 
pour nous, celui ſur lequel on a le 


moins de connpilſance, & ſur Jequel 


ral 777K 0 5 KT 4 
_ conſequernment il eſt le plus neceſſaire | 
de rafſembler des lumieres ; "0" tel 
| eſt Fobjet de cet Ouvrage. 
Dans quel tems plus grorable pou- | 
v paroitre ? Dans un tems on 
toutes les nations ſont en fermentation 
pour Etendre leur commerce, où tou- 
tes cherchent des lumieres, des prin- 
cipes ſürs; & ce livre rappelle fans 
ceſſe d la nature des choſes , le 
premier principe du commerce. # on 
un tems, ol les peuples meme qu'une 
ancienne rivalitè, qu'une antipathie ſi 


fauſſement, fi malheureuſement ap- 


pellèe naturelle, tenoit dloignes les uns 
des autres, tendent à ſe rapprocher 

& 2 eteindre dans les liaiſons du com- 
merce les feux de la difcorde ; & ce 

Livre montre que ces rivalites doivent 
Seffacer par Vimmenſire de la carriere 
qu il leur ouvre à tous. Dans un tems, 
ou toutes les parties de la politique 


all 5 — ths! flambean de 
A mains: dans les gouver- 
nemens qui: juſqu'ici ont fait profeſ- 
fon er er & dans ce Livre 
on ne laiſſe Echapper aucu e occaſion 
d attaquer les . J ont abus 
dans tous les genres. 
Non; jamais moment ne bur 1 
favorable pour publier {atiles'verites. 
Non- ſeulement toutes les nations ren- 
dent hommage au commerce, comme 
à Peſprit vivifiant de la ſociẽté; mais 
on employe dans examen de tous ſes 
rapports, cette logique des faits, 
dont Vuſage: caraQeriſe la fin de notre 
ſiecle, cet art vraiment philoſophique 
de ne conſiderer les objets que dans 
leur nature, & dans les conſequences 
neceſſaires qu elle entraine. Jamais les 
hommes inſtruits ne furent plus ge 
neralement penetres. du © mepris que 


meritent tous ces ee chimèri- 
| cy 
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quay! uniquement fondes ſur les fan- 
taiſies de Forgueil 57 ſur les petites 
mceptions de la vanité, & ſur la 


-prefomprion de la fauſſe ſcience poli- 
tique, qui trop long tems a balance 
le deſtin des Etats. Jamais on ne vit 
tant d'hommes reunis par le meme 
veœu d'une paix univerſelle; par la 
conviction du malheur & de Pinutilité 
des rivalites haineuſes. On paroit-ſei- 
tir enfin, que le champ de Finduſtrie 
eſt infini, qu'il eſt ouvert à tous les 
Etats, quelles que ſvientleurs poſitions 
abſolues ou relatives, que tous peuvent 
y proſperer, pourvu que dans chacun 
le maintien de la libertè individuelle & 
la conſervation de la propriete- my 
i but principal de la lgiſlation. 

8er Ouvrage concourt encore aux 
vues patriotiques que manifeſte au- 
jourd'hui le Souverain de la France. 
II medite d'importantes reformes. II 


- wy 
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commerce: nouveau „avec un peu ple 
neuf, avec un peuple qui runit à un 
ſol: étendu & propre à nourrir une 
population immenſe, les loix les plus 
favorables à Paccroifſement:ra "__ 
cette -nopul tion? 4 e 5 
Pavois d'abord Aires . cet 
Ouvrage: comptant ſur mes propres | 
forces, ſur mes recherches laborieu- 
ſes. Vavois raſſemble- tous les faits , 
tous les livres, tous les temoignages 
qui eee guider ſurement- mes 
pas. Mais je m appergus bientöt de 


4 


Vin impoſſibilite &thever —_ * 
ds ——— _ de.. 


elle "op — and homme: % 
dont le jugemenr eſt depuis long: tems 
exercè par airteniont brmulan gods 
decide pour la veritenc le bien public 
ont accoutume à pgeneraliſer ſes idees. 
Je hai trouvẽ, ce — & 
je ſentois le beſoin⸗ 3i-dans: un reppbli> | 
cain, auquelVanalogiedesidces.mvitinit, - 
autant que la attachement le plus tendre. 
Je puis fe nommer , il y confent; a 
vaincu ſa modeſtie, 8 | 
tion de ſon intèrèt, de la loi que lui 
impoſent les circonſtances particulieres 
od il ſe trouve; je ai perſuade que le 
meilleur moyen d'ëcraſer la calomnie, 
eroit de faire connoitre ſes principes 
& ſes opinions en matiere publique. 
C'eſt M. ens n ee 
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fon pays fans aucune forme, par Parif 
tocratie militaire , qui a ſubſtirus ſon 
regime deſtructeur & illegal A Pin- 
| Hocucaregtſonathia: & légitime d'un 

peuple, que — 1-eſpric 
— ſes lumieres, ſes miurs en- 
core ſimples. Eh] quel ẽtoit fon crime? 
D' avoir defendu les droits de ce peuple 
avec une conſtance & un talent qu 12 
teſte Vimplacable haine de ſes ennemis! 
Ce role honore trop mon Ami, pour 
ne pas le deſigner ſous ce Pint: 10g , 
le ſeul qui par- t tout ait produit le bien 
public. 33 
M. Claviere a 00 4 depuis ſon 
ſejour en France, des preuves de ſes 
connoiſſances Anz la partie philoſo- 
phique & politique « du commerce. Ceſt 
à ce ſejour parmi nous que le public 
doit quelques ouvrages. uriles ſur Ces 
; matieres abſtraites + ouvrages auſſi 


1 2 par la ſolidirs des prin- 


c it. 
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„& la verite- des diſcuſſions; que 
par la prüciſion & la clarts des idées; 
envrages dont le ſucces prouve qu'on 
ramenera les eſprits aces matieres en 
y fubſtituant une analyſe exacte & 

lumineuſe, au Jargon en er erte 
Er qui les en way N R240 


Enfin r *Ouvrage « qui parolt aujour- 
Chu, prouvera tout- à- la- fois Feren- 
due de ſes connoiſſances „& celle de la 
Philantropie ſincere « qui! anime, mere 
pour | le bien d'un | pays, ou un homme 


moins genéreux ne verroit peut · Etre 


que Forigine & la cauſe de ſes malheurs. 


Oh! # 'combien j Je ſuis heureux de Pour 


voir defendre mon Ami, contre de 


laches calomniateurs, en le mettant 


ſous la ſauve- garde de 'fes propres: ver- 
tus, de ſes propres talens? Et n eſt⸗ ce 


pas! un devoir ſacrè pour moi, En : 


1a calomnie eſt Publique, . de pabler la 


71 wt 


part Ang 5 iſa; A — 8. il eſt 
impoſſible le ne pas reconnoltre Phon- 
nete homme; dans Phomme éclairé, 
Fami du genre humain, dans le pro- | 
agateur des plus ſages maximes, dans 
e philoſophe penſeur, accoutumé 4 
une logique ſevere, à ſui vr les interers 
du bien publie, par · tout oh le flambeau 
de la verité peut en eclairer quelques 
afpects? Ce weſt point ici un cloge 
vague; on en ſera convainctr, en hfant 
les deux ckapitres qui concernent les 
principes du gommerce, un grand 
nombre de notes auxquelles il a eu 
part, ſur. tout Particle du rabac qui eſt 
enticrement de lui, &cc. En general on 


peut ſeul dae au lee po 
Kique.”" 
Le m 


deux dans la compofttion, & dans ha 
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publication de cet Ouvrage. Call 8 
le deſir etre utile à la France, 3 
PAmerique libre, à Fhumanité entiere. 
Oui a Phumanité; car rien de ce qui 
ſe paſſe dans les Etats -· Unis, ne doit 
— ne peut plus lui Etre étranger. 
Elle Va: yengee par ſa révolution; elle 
doit Peclairer par ſa Legillation;, & 
devenir une leçon perpetuelle pour 
tous les gouvernemens comme une 
conſolation pour les individus. 
Il me reſle maintenant à parler dap 
Hides, où nous avonspuiſe ,de Por- 
donnance de cet Ouvrage, &c. &c. 
Aux lumieres que nous ont fourni 
os papiers publics, les actes du Con- 
gres, & des diverſes legiſlatures, les 
differens ouvrages publics dans les 
Etats- Unis, nous avons joint celles 
de perſonnes eclairèes, que leur ſejour 
dans f Amerique libre a miſes a portke 
de Finſtruire. On peut donc ajouter 


f 


foi entierg a tous les bes e nous 


auangons-. ik 


— W doi porter * an iis ma- 
tieres de com erce'& de finance. La 
penurie de notre langue, & la ſingu⸗ 
larite, des circonſtances noupelles que 
nous avions à peindre „ nous a quel- 
quefois entfalaeès a ce qu on appelle, - 
neologiſme./Il faut creer ce qu on n 
pas, ce dont on a beſoin, ſans s em- 
barraſſer des eritiques de ces grams, 
mairiens peu philoſophes, que Ciceron 
peignoit ainſi de ſon tems. Les diſpures, 
ſur les mots ꝛourmement ces petits 
Grecs, plus auides d engoter . de 
chercher ia veriue ( — poll yl 18. ales! 5 
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Nous avons evite avec ſoin Vaſage' 

de certains mots très· uſitès dans la _ = 

rique vulgaire, qui donnent & perpé- 

tuent des idees fauſſes & des ſytemes a 
rrompeurs. Tels ſont ces termes: Puiſꝭ 
fences, jouer le premier role, avoirle' 
Premier rang, balance du commerce, 
balance polirique de { Europe , '&c. 
Ces mots qui reveillent les haines, les 
jalouſies; ne ſont propres qu à nourrir 
une ambition tracaſſiere, qu à mettre, 

ſi je puis mexprimer ainſi, la politique 
du trouble, à la place de celle du 
bonheur. Defaccoutumes de ces mots 
| & de ces idees, les adminiſtrateurs 
mettront plus de prix à la vraie gloire, 
ET 1 celle de rendre has peuple heureu rx. 
: On trouvera beaucoup de notes dans 
i cet Ouvra ge nous avons cru neceffaire 
de faire paroitre ſous cette forme, tou - 
res les ideèes qui, jettèes dans le texte, 
auroient pu ètouffer Vide principale. 
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Ta note ddlaſſe Feſprir', en Cufprndane 
Penchainement des idées principales; 
elle pique la curioſité, en annongant 
un nouveau point de vue; elle force 
le lecteur à un certain degré Gatten 
tion, en Pobligeant, pour tirer quel- 
que fruit de ſa lecture, 4. attacher lui 
meème la note au terte. 
Nous avons dans ces notes „le 
a qu il nous a été poſſible, indiquè 
les idées de reforme' qui dome etre 
utiles à la France. 12090 
Nous avons ſouvent cite 0 gou- 
vernement ee „ la nation An- 
gloiſe. Qu'on ren ſoit pas ſurpris. 
Oeſt ſans contredit celle qui a fait le 
plus de progres dans la pratique de quel 
ques bons principes de Economie poli- 
rique. Eh! à quelle nation dans Europe 
pouvons - nous mieux comparer la 
Francoiſe ? Sil doit exiſter entr'elles 
une rivalits n'eſt-ce pas dans, le bien? 


+ 
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Des-lors ne doit- on pas ſavoir ce qui 
ſe paſſe de bien en Angleterre? Nous 


doit- on ſavoir wauvais gre. de le dire? 
= exemple de ceux qui avant nous ont 


citè PAngleterre, nous a encourages. 


Ils ſont; parvenus à naturaliſer en 


France des inſtitutions heureuſes; it | 
tees de ſa rivale. Dailleurs il s'agit 
jci dun commerce que les Anglois ont 


fondè, dont ils ont, en quelque ſorte, 


ee les habitudes, & qui devenu 
commun a toutes les nations, doit ſe 


regler d après les relations qui exiſ- 
rojententrel An gleterre & PAmerique. 


Si notre critique paroir quelquefois | 
durement exprimèe, qu on veuille bien 
refléchir, que les amis du bien public 
peuvent difficilement, à laſ aſpedt de cer- 
tains abus, ſe defendre d'en etre emus, 
briſes, & de laiſſer percer le ſentiment 
© Cane qu'ils excitent en eux. 

Mlalgrè les Precautions nombreuſes b 


INTRODDOFEOM 
gde nos avons priſes; peur ee. inſ⸗ 
truits de la verité; malgre attention 
extreme que nous er ee dans 
la compoſition de cet Ouvra 
trouvera ſans deute des e 
les faits, pent- tre meme dans A 
ſonnemens: Qu on les Uiſcurepublique: 
ment, ou qu'on nous en Infivaiſecparcſa 
culicrement, nous verrons avec Plaiſir 
ces Lefstkiens; nous recevr 8 
plaiſir ces obſerrations; & ſi elles ſont 
fondèes, nous nous empreſſerons de 
nous retradter. Ce n eſt ici qu un ſimple 
efſai ſur un ſujet important. Il peut 
devenir un bon e 4 A Faide d'un 
concours de lumieres. 0 
Avant d'entrer dans Fexmmen des 
rapports de commerce qui doivent 
unir la France & les Etats- Unis, il 
nous a paru indiſpenſable de poſer les 
principes geEneraux qui doivent diriger 
le commerce extérieur des nations, 


4 parce gue: cette matiere , par {a.com 
plication ©, laiſſe un acces / ye By 1 


INTRODUCTION _ 


Ferreur. Bien peu G eſprits, ayant la 


force ou Thabitude de generaliſer, ſe 


laiſſent ſeduire par des fairs iſoles ou 


accidentels, on par des maximes fauſſes 


ſoutenues d'un grand nom. Les prin- 
cipes qu'on va lire en renverſent quel- 
ques-unes. Ceux qui recherchent la 


verite doivent donc les medirer,' & ne 


pas regretter le tems qu' ils donneront 
à ces abſtractions ſur le commerce. 


Ceſt un fil qui les ee de 
, , zone est 


Paris, premier Avril 17877. 
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LE commerce; eſti im (change de production 
ſoit- entr elles, ſoit a Faide des ſignes repreſentatifs 
de leur - valeur. t fen 5130 2H 
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2 commerce extérieur eſt celui EY ** 
entre e deux ou pluſieurs nations. FEI 


Les nations , que 4a natur g ou 1 force fles choſes 
appellent Won nere enſemble, ſont celles qui 
ont cette correſ pores de beſoins be Pexcds de 
productions. 1 


Ce rapport de beſpind nn 
| met A portée de faire entt elles 828 commerce di. 
reit ou indirectf. 


de commerce dire ef edi un fr dure 
nation avec une autte auen ſans: Pintermedi 
ckaueune tre nalon . 


Le commerce eſt e en ke ſe 
tn ue nation pour commercer avec une 
troiſieme. C'eſt le cas des Etats qui nꝰ ont point 
de pott de mer, & qui cependant ont beſoin 
E&changer leurs productions avec celles des Indes. 


La mation qui , 5 pouvant fare un commerce 
direct avec une autre, ſe ſert cependant d inter- 
mèdiaires, perd le ſalaire & les profits qu'elle eſt 
obligee de donner à des tiers. Ce deſavantage 
peut cependant @tre - quelquefois ſupports par 
cbautres 'confiderations. Tel eſt; par exemple * 
le cas dune nation qui, 3 d' hommes pour 

la culture & les manufactures, -prefere que les 


Kr 5 rar wits 7 


Et 10 T gary) viennent prendre ſon ſuperflu-, & lui 
apportent en échange le ſuperflu des autres. Son 


deéfaut de population lui fait une loi de cette 


conduite ; juſqu'a ce que ce rapport change, 
parce qu'il vaut toujours mieux, & au moral & 


au phyſique, pour une nation, etre cultivatrice 
eee 8 FA 


Les nations ayant toutes x ee os bon 
nications entr' elles, il eſt impoſſible que leurs 


productions reſtent inconnues les unes aux au- 


tres (1). Deld reſulte , dans celles qui ne les ont 
pas, le deſit de les acquerir 3 delà le commerce - 
direct ou inditect, qui, par conſequent eſt u un 


reſultat inevitable de Petat des choſes. 


Dela reſulte encore que chaque nation ** ms 
tereſite à rendre direct ſon commerce exterieur , 
auffitot quelle le peut, ſans nuire + fon nmeres | 


intérieur. 5 
Limportation direfte 8 point at chargde der 


frais & des bendfices de la eien main, yu = 


cure les * à meilleur march. 


5 Une nation 2 1 — fans we au commerce direct; 
| & qui ce pendant 'dEployeroir dans ſon ſein une grande activité 
& une gtande induſttie, ſeroĩt tôt ou tatd forcte z par Pexces 
de ſa population & de fon travail ſur fa propre conſommation, 
de ſe livter au commerce extétieut direct, fans quoi cet exces 


rEagiroir fur elle d'une maniere fatale & à ſon repos & n ſes 
reſſources.. ©eſt une des plus ſortes coufiderations r fait 


jaſtifier le commerce extłtieur. 


Aj 
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L bis marche , le plus bas prix 6) eſt: in 
plas sur moyen du commerce extérieur, la grande 


raiſon de preference, le garant de ſa duree.. 


Le pays qui peut produire & vendre une - 


2 meilleur marché, eſt celui qui reunit tous les 
avantages Keb à cette production, ſoit 


1 1 


— 


(ion dit vulgaitement qu'une choſe eſt chere des que ſon 


prix monte au- dela du prix accoutume. ** eſt eſtimée > bon 
marché, lorſque ce prix diminue. 
la cherte d'une choſe ncxprime done que ta copphittos de 


fon prix avec le prix accoutuine. Ce dernier ptix eſt derermine par 
einq circonſtances principales : 19. le cole de la matiere pre- 


miere : 29. le colic du travail: 3%. le beſoin qu'en a le con- 
ſommareur : 4%. la facultẽ qu il. a de la payer : 5®. enfin par 
la proportion qui eſt” entre Ja quantité de FR choſe & la 


quantité du beſoin on la demande. La plus influente de ces cir- 


conſtances eſt Fabondance „ou la diſerre : expreſſions par lef- 


quelles on deſi igne 1 proßottion entte le beſoin & la quaniits 
des productions. V a-t- il abondance; eſt A- dite, exctdent de 
la production ſur le beſoin, la production eſt A bon marché 3 
d'où ra ſulte que les nations qui ont, par exemple » une grande 
abondance , ou de matieres ptemieres, ou de manifaQures*; ou 
une grande population, ſont appellées 4 faite le commerce 
extttieut d'une maniere durable, parce qu elles peuvent fournir 15 
à meilleur marché. 

ne choſe peut Etre vendie bon marché, & cependant en- 
richir celui qui la foutnit; comme elle peut Erre vendue cher , 
& ruiner celui qui la vend.3 cela depend du rapport qu'il y a 
entre le prix qu'on en peut tirer & les moyens qu'une nation a 
pour la produire. Toute. nation qui tend au commerce exté- 
rieut, dans quel que objet que ce ſoit, doit done conſidẽret 
deux choſes; le prix auquel elle peut le donner, & le prix de 
ſes concurrens. Si le ſien ne peut egaler ce dernier . elle doit 
abandonner cette Fate. e i eee e 


a, 
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pour ſa qualité, ſoit pour la manufacturer, ſoit 


pour la tranſporter avec. le moins de frais. po | 


Ahern "* 76 - 


LOB + 


Les avantages qi qui 


e . 1 e 


9 & des matieres premieres, ſont, un ſol 
fertile, aſe à gultiver, une temperature qui fa- 
voriſe la production, un gouvernement qui ne 
gene point le développement de Vinduftrie „ qui 


facilite les tranſports par la conſtruction de che- 


mins & de canaux publics, & enfin une popula- 


tion peu nombreuſe, relativement 3 a Ferendue du 
| pays qui s offre a cultiver (1). 


£2 — 


Les meme ecirconſtances S encore les 


manufaQures de choſes groſſieres, ſimples, ou 
peu chargèes de facons, fi la matiere premiere 
eſt une production naturelle au pays, abondante 
Ke facile à exploiter, parce que ces manufactures 
exigent ou peu de bras, ou $exploitent dans le 


tems perdu que laiſſent les travaux de la terre. 


Rien ne peut atteindre le has prix de cette main- 
d'œuvfte, &, en général, nulle induſtrie ne ſe 


5 via — „ — 
1K . n 


wy mw * 


811 Ha ftuation des Kears-Vnis-explique cette derniere pre- 
poſition qui patoltra, au premics. coup-d'cril ,un paradoxe. Les 
denrées y ſong à hon marché, parce que la population y eſt 


peu nombreuſs. relativement a bétendue de pays qui: s' offre Aa 


culciver 3. dans; un; bon ſol , un homme ſęul peut aiſement, pax 
ſa cultute „ ſuffite à la conſommation de dix hommes , oh 


meme plus. Ces dix hommes peuvent on travailler pour la 


eonſommation exxbrleute, contin 
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ſoutient mieux par le bas prix, que celle qui 

employe ces tems de repos que permet la culture; 

alors ce bas prix n'eſt point le figne, ni le produit 

de la miſere de Pouvrierz il eft, au ee le 
| biene & le produit de ſon bien- tre (1 ) > 


La condition principale: & néceſſaire pour fa- 
1 briquer au meilleur marché les choſes ou tres- 
| compliquses, ou recherchées dans leur fineſſe & 
leur perfection, ou qui exigent la reunion de 
pluſieurs ſortes de main- d' cœuvres, & un travail ; 
{8 bs conſtant & aſſidu; cette condition, dis- je, eſt 
une grande population, dont une partie ſoit 
abſolument éloignèe des travaux de la terre, & 
\ concentree dans Punique objet des manufactures. 
1 Dans Pordre naturel, ces ſortes de manufactu- 
i res ne devroient etre que le produit d'un excedent 
i de population, dont le travail n'a pu naturelle- 
0 ment Ygappliquer , ſoit aux travaux de la terre, 
j | ſoit aux fabriques fimples ; mais, en general , 
ll  delles ſont le réſultat de P aitiontclentne dans les 
i villes des hommes pauvres & miſérables (2). 


ak 


| | (1) La Suiſſe & quelques parties de PAllemagne offrent un exem- 
"ſl | ple frappant de ce fair. On y fabtique, au moyen de cet emplol 


i | de tems perdu pour la culture, des marchandiſes à plus bas prix 
| Fo *qu*en aucune contree de Trete „& ces marchandiſes peuvent, 
KL ; fans perdre leut qualité de bon marché, aller tiès-loin, mt me 
ad „een rraverſane de grands Etats od la nature, laiſſte à ſon n 
| | hes encore plus favorable à ces memes manufaQures. | 

| (2) ces manufaädures ſont ,* quant aux ouvriets, generale- 


6 ment alimentées par des individus qui, wayant point de pre- 


Ii} | | 1 


Er n= rut 8. I 


lement % trds-procairement fournir leurs produe- 
pour le commerce extérieur, lorſqu' elles 
Sow anne, & ſoutennes uniquement par des 


moyens forces , tels que les prohibitions”, les 


WR alu Ne. en pa Banned on 
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wilted, point 'Eeſpoir d'un travail rk & cds Jana 


les campagnes, ou enſin qui ſeduits pat Peſpoir d'un grand 
gain, ou pat les eee du luxe, accourent dans les villes, & 
ſont bientöt forces de vendre leut induſttie a un prix toujouts 
Tanrane plus bas, qu'il: goffrent en plus grand nombre. 


- Puiſque le bas prix de la main-d'cuvre reſt dil aA ce 


concours affligeant, qu'aa - beſoin urgent d' hommes fans em 


ploi , ce bas pris weſt done Pas le ſigne une grande . 
Prone | a 


iI eſt au u conttalte le itfatea, % 5 1 — Fane 3 
otganiſation ſociale, qui force Vinduſtrie 4 "fe © tranſporter 
d'un ttavail neceſſaire , libre & utile 5 un travail de fan- 
taiſie, force, & pernicieu nr. 


* 0 1 


Il reſulte dela que; plus cette 5 eſt 4 * campts.. 


dans un pays „ plus la miſere y eſt grande & ẽtendue. 


II en reſfulte encore que les Etats neufs & bien organiſes ne 
doivent point envier de pareilles manufactures qui ſont le pro- 
duit d'un état de choſes auſſi dẽ ſordonné. Ils ne dpivent le 
defirer que quand le taux de 1a population & lexces du . pro» 
duit des travaux utiles, amenent naturellement ind 


5 8 
tourner vets ces manufacture. An nne 


ce raiſonnement contre le bas prix de la main-d*ceuvre ne 

nous empkche pas de convenir qu'il ne ſoit un avantage reel - 

dans les moyens du commerce ,ext6rieur ', & que dans 1'cras 

aduel les nations manufaQurieres & commetgantes ne ſoiert 

forcees. de le rechercher , ani 1 ne dolor le an} 

ipeericyr * le produit. „ Sat 
A iv 
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See een, des obſtacles naturels, ou 


mitiger des abus qu'on ne veut pas détruire. Les 
pays exempts de ces obſtacles & de ces moyens 


forces, Femportent + & obtiennent * 
preference. N 


Qn parvient 9 Santner les « obſia- = 


7 cles que mettent a ces manufactures la cherte des 
vivres . les impdts, onereux , 'Eloignement. des 


matieres premieres , la paucitè des bras, par des 
machines ou des procedss induſtrieux, qui Ega» 
FRF & le mettent 5 portée de ben la 
concurrence des pays peuples ou ces ings & 


_ ces; procedes ſont ignores, 


Mais ces moyens de bon ts font EY 5 
& cedent. tot ou tard * ces heureuſes poſitions od 
le climat, le ſol, le gouvernement ſur- tout, 
concourent a favoriſer (1) toute PaRtivite & Pin- 


duſtrie dont les hommes font fuſoeptibles. 


- Ainſi, en derniere analyſe. „la faculte.de fournir 
à bon midtohs — inconteſtablement aux 


pays ainſi” favoriſes, & ils peuvent, dans tous 


les marches , gk la preference fur ceux que 


la natwe a moins favoriſés, quelle que ſoit. Pin» 
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105 1 ) Favortfer , , en Economie poltaque', ſigniſie * ahh bent 5 
ne pas reglementer Pinduftrie ; quelque favorables que puiſſent 
paroftte certains réglemens, ils la genent n Th un Wor ' 
favoriſer A Le » Ceſt la laiſſer a vHe-mEmes- 


. 


1 HOUWS.; E 1. A T. UI 8. 9 
duſtrie de ceux ci, parce que cette induſtrie oye 


| en Etre ere aux avantages naturels. 


Le commerce extérieur, plus que tout autre, 
-Velfirouchs par les entraves, les droits, les viſi- 
tes, les chicanes, les proces à eſſuyer, Parbitraire 


qui les decide," l. hes: 5 ſollicitations her des: Jentturs 
N we entrainent. 82 Od 


gals © puiſſance qui veut www 1 8 un _— commerce, | 
doit done, avant tour , detruire tous ces obſtacles. 7 


Elle y eſt d' autant plus intereſſee , que de Pac- 
eroiſſement du commerce een mite P — 
eroiſſement du revenu national. . 


Toutes choſes égales, relativenients au prix dis 
marchandiſes, aux facilites avec leſquelles le com- 
merce exterieur direct peut ſe faire, il Yetablit 
plus promptement & plus facilement entte les 


nations qui ont entr'elles des rapports de principes 
politiques, religieux (1), de mœurs, d habitudes, 


& den * ont le meme.  lngage 1 . 


8 — A a 
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5 (ite rapports teligieux ont autrefois influs conſidẽrablement 
ſur: Phomme civil & ſur le commerce. Le catholique fayoir le 
pro:eſtant , le puritain ſe dé ſioit du quaker. Cha que ſee ſe 


payoit d'une haine 'r&cipraque. Aujourd'hui que les lumieres 


ſont plus tépandues, que le commerce établit des relations 
entte toutes les ſectes, 8c que l'expétience a prouvé que la pro- 

biré etoit preſque toujours indépendante de la religion, on ne 
demande plus, pour ſe liet avec un homme, vil va au temple 
ou a conſeſſe; on demande il fait honneur à ſes engage mens. 


Lependant ce rapport doit —_ etre 1 4. les liaiſons 


de commerce. E eee 
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F 
de liaiſon decififs, ne peuvent etre b 


les nations qui ne les ont pas, qu' en offrant des 


avantages évidens & dont le réſultat ſoit; moins de 


depenſe & plus de profit. Les — mettent 
mM general ie profit avant tout. 3 


Les nations qui n'ont pas . ces A 0 
eee „pour compenſer ce défaut, accorder de 
grands encouragemens, avoir la plus grande tole- 
rance pour les opinions religieuſes & poles" 


T pour les habitudes des etrangers. '', | 


Pour gaſſurer les avantages du ecommerce ex- 
Wenn il ne faut compter ni ſur les traités, ni 
ſur les reglemens, ni ſur la force. La force n'a 


qu'un effet momentan. Elle deteriore & briſe 


meme tout / ce qu'elle veut ſoutenir, Les traites, les 
r&glemens ſont inutiles, ſi Vinter@t des deux 
nations ne les attire l'une vers l'autre. Ils ſont 
impuiſſans, fi cette attraction n' exiſte pas. Traites, - 


reglemens, force, tout cede d la force ou d dla 


nature des choſes (1). 


1 *» — 
on * . 


* 


4) La force des choſes !. Voila Ia Il politique qui dirige 
tout dans la politique, comme dans la phy ſique. Il eſt une 


force genérale dont l' action eſt manifeſte , qui, malgre les guer- 
res, les traitts, les maneges des cabinets, regle tous les Eve- 


nemens, entraine les hommes & les nations dans ſon cours. 


C'eſt cette force des choſes qui a renverſe empire de Rome , 
lorſgqu'il portoĩt ſur une baſe diſproportionnte à ſa maſſe , qui 
dans le quatorzieme fiecle a artaché aux Anglois la moitié de 
4a- France, & dans le dix-huitieme ,, la moitié du Nouveau 
Monde; qui a delivie la Hollande du joug des Fſpagnols , & 


ET:DES ETATS U NIS. 11 
Cette force des choſes dans le commerce neſt 
que le reſultat des circonſtances on ſe trouvent 
deux nations: circonſtances qui les portent Pune 
vers autre, & les obligent à ſe lier enſemhle, 
plutꝭt qu avec toute autre nation. Ces circonſtances 
ſe reſolvent dans leur interet mutuel : il faut done, 
pour creer un commerce conſtant entre deux peu- 
ples , leur donner à tous ww un interet pens 
.derant a ie. faire. „„ Tk £3 
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12 Suede de celui tis Danols. Cel cette force, qui abend 
les projets des conqustans, tels que les Charlemagne, Jes 
Gengis ,-les Nadir. Ils „ agitent, ils courent, ils maſſacrent 
pour  batir de vaſtes empites. Ces empires meutent avec eux; 
la force des choſes les diviſe & les diſſout. Cette force agit dans 
le commerce comme dans les révolutions, C'eſt elle qui, par la 
découverte du Cap de Bonne Eſperance, enleva le commerce 
des Indes aux Venitiens , & le fit paſſer ſuccefſivement — 
Portugais , aux Hollandois, aux Anglcis & aux Frangois. C. 
| + elle ſeule enſin 15 . een, le N proces. __ commerce s 
nn TT | 
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Dy Commerce exterieur „ confi ders dans fs moyens 
: By x lenz. & dans ſe 4 balance. 5 7 


On: ſe trompe, fi Pon croit que 1 0 commerce 1 
peut $'<tablir entre deux nations, ſans or, ou ſans 
argent pour ſolder leurs comptes. Il ſera d' autant 
plus utile d' entrer a cet egard dans quelques détails, 
que la rarete du numeraire dans les Etats-Unis, 
& la neceflirs de “y reduire aux ſimples Echanges 
ſont les deux principales objections que, par igno- 
"Tance, on ait élevées, contre ce commerce (1). 
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(1) On exagere beaucoup! en France la rateté du numeraire 
dans les Etats-Unis. II doit etre rare dans tous les. pays nou- 
veaux , On rien ne gene Pinduſtrie , ou tant de choſes ſont A 
ercer, & ou s'offrent de toutes parts des défrichemens à faire. 
Pour que dans cet état de creation , le numéraire füt abondant, 
il faudroit, rout-h-la-fois , des mines, diſette conſtante de bras, 
& genes pour Pinduſtrie 3 circonſtances bien plus défavorables 
au commerce avec PEnanger , que la rareté du numeraire dans 

un pays aQif & induſtrieux. Un fair ſemble nous prouver que 
dans PAmerique libre, le tiumeraire $y trouve dans la pro- 
portion la plus déſirable avec la population, du moins en 
prenant l'Europe pour terme de comparaiſon. Les contrats eſ- 
times bons & dont les interers fone réguliérement payés, 8 
vendent ſur le pied de cinq à fix pour cent de rente annuelle. 
Cependadt les defrichemens doivent donner un bien plus grand 


ET DES. has s cis s 13: 


e dite, de répeter qu'ils auront 


la balance du commerce contre eux, qu' ils ne 
peuvent offrir-que des échanges. Il faut donc 
prouver que ce grand mot de balance weſt qu un 
mot infignifiant, qu'on peut faire un grand com- 


metce ſans numèraire, & celui d 9 0 eſt : 


le plus avantageux. . 


1 13 1 


Lorſqu une nation on ek qu elle Rome 
P'eétranger, avec de lor, on dit que la balance 
du commerce eſt contre elle, & on pretend, par- 
13, donner une idee déſavantageuſe de fa poſition. 
Ceſt un préjugè qu'il eſt aiſẽ de renverſer, __ 
qu'il ſoit accredite»par' des hommes celebres../ 


D'o vient, en effet A cette nation For grelle 
donne pour payer ce ſolde? Il eſt, ou le produit 
de ſes mines, &, dans ce cas, elle paye avec une 
de ſes ptoductions; ou bien elle le doit à une 
main-d'ceuvre exereèe hors de chez elle, &, dans 
ce cas encore, elle paye avec un produit qui lui 
appartient. Or tant qu'une nation paye au-dehors 
directement ou indirectement avec ſes produits, 
fa poſition ne ſauroit Ctre aaa Ce mot 
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blnfice.. Poutquoi done bed N le numétaite? 
Pourquoi en reſte- - il Le) payer. des contrats el ne 3 
que 92 A ſix pour 


coufond avec leut Tra! ae, 1 Akne des Ambricains torts = 


du ile combaktolent pour leur libetté 2: £ 
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defavorable de balance ainſi attache 2: od a 5 


payé en or, n'offre done aucune idée nette & 


vraie de Verat argon ou enn em 
nation. 3 2 y 20 0 


I reſt qu'un 8 I Phat pourroit 8 * : 


que. la balance eft contre une nation; ceſt celui 


ou , ayant Epuiſe ſon or & ſes Prodi ens „elle 
raſteroit debitrice- envers une autre nation. Mais 


cet 6tat ne dureroit pas:long-tems, ſans que la nation 


abandonnit un ſol aſſeʒ malheureux pour ne ſuffire 
ni A {a conſommation, ni a ſes. échanges neceſ- 
ſaires; & ceſt ce qui n' arrive point: Pimporta- 
tion ne tarde pas a ſe proportionner a: Pexporta- 
tion, Pequilibre $'etablit, & cette pretendue ba- 


lance defavorable ne dure j jamais aflez pour au on 5 


doive ſeulement la ſuppoſer. 4, 


- Pailleurs , Por eſt auſſi une eee 8 1 * 
peut convenir à une nation, ſelon la nature de 
ſes relations avec une autre, de la payer en or, 
ſans que, pour cette raiſon, elle ait contre * | 
une balance defavorable. SEDHAL 1/0. Tots pi 


On ne s exprime pas avec oy de juſteſſe ni 
de verite , „ quand on dit qu'une nation a la ba- 
lance du commerce en ſa fayeur ,, lorſqu'elle 

regoit en or un ſolde ſur le montant de ſes expor- 
tations. Cette balance, en continuant pendant un 
certain tems, t Por dans cette nation, 


& la rendroit A la fin tres-miſcrable. Or ceſt ce 


Aꝛ * ves e g. 6 i 


amen ne volt f pas & ce qui cepen 


da arri wet, „ce ce ſylteme avoit * inde kon- | 


1ent.... 0 F 


a citeulation: ape na ar dient a 8 de. 
cauſes , pour qu” on puiſſe deduire de fon affluence 


1. 
* . 4 "1 $- 4 5 15 Ka 192 8 W 


le ſigne certain d une balance favorable de com- 


merce. Mille combinaiſons, mille évenemens, 
qui wont aueun rapport avec cette balance, ap- 
pellent Por de Petranger, ou Ly envoient; dans 


ce mouvement general, eontinuel & varié du 


commerce, les tables importation ow Texporta« 
tion, d après leſquelles on determine le ſolde formant 


le ſigne de la faveur ou de la defaveur de la 
balance, ſont trop incertaines, „trop deſfectueuſes 
pour qu'on puiſſe fixer d' après elles & cette ba- 
lance, & la quantits da numerous, & 15 e 
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50 volel yr geo As. 5 * "aketuobrs, de ces 
n ds ee ads dn : balance du commerce & du 
num taire, & 11 prouvera que les; calcularcuss/ politiques négli- 
zent ou ignorent louranc. des EE ene 5 een 
leurs caleuls. "7% $16; Ris £23466; cr; v4; 

NM. Necker à voulu — { chap, N,, tom. 105 trakes de 

Vadminiftrarion des finances) quelle toit la Iomme du num taĩte 
| apportée & conſervee” en — depuis 1781 jaſquen 177. Il 
Peralue 4 1870 millions d' apres les regiſtres' de Cadix & de 
Lisbonne, en y compretiant meme ce qui eſt - entré par contre 
dande, & il porte environ à zoo millions ce qui en eſt ſorti 
an la mi me tpoque. Nah 1 48 852 ase 

En uſixant k cette ſomme le ie entes- en Iurope on 
ne role point que l. Necker rienne/ compte de For. & de 
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"Qui axultiplie 5 tant .quion. voudra, les 1 
pour comparer Vexportation &. importation des 


ragen que bs conquete. du Bengale par les Anglois „& Ae feht! 
autres Erablifſemens dans les Indes orientales ont di néceſſai- 
rement faite refſuer jen, Europe, Or; ſuivant le .calcul. du comité 
ſecret nomme par le parlement d' Angleterre pour examiner Letat 
des Indes Angloiſes', les ſommes titées de Bengale par les An- 


_ ylois depuis 217957 juſqu*en 1771, montent à 551,500;000 l. (a) 


Que (era-ce? fi Yon ajoute à cette ſomme Enorme celles tirtes de la 
poſſeſſion du Carnate & d' Aoude 2 done les Nababs mont la 
propriets quien apparence ; des revenus' des Eitcars ſeptenttio- 
naux; du vol fait à Fempertur — dephis 1771, juſqu a 
preſent de ſon tribut de 26 millions; de. Facctoiſſement perpét 


des territoires & des revenus z de la vente faite, en 1773 , des | 


- Rohillas au Nabab F Adude, vente qui * produit aux Anglols 


Plus de 50 millicus cb) > Enfin que /ſera=ce ſi Yon y ajoute 
les ſomes: prodigicuſes exporrtes de lads pat les particuliecs! 

gui s ſont. entichis ? La fortune du lord Clive toit ineftimable, 
On porte 4 30 ou 40 millions celle 1 M. "Haſtings done on Haie 
aujourd*hui le procts: Un autre gobverüent 4, ſuiv ant des rapport | 
affez bien fonds, pays recemment plus de deux millions pours 
faire taire ſes accuſareurs. Il eſt certain qu'une 'partie de ces richeſ- 
ſes immenſes a &r& employ te i p payer les dépenſes faites par les 


-Anglois pour garder leut conquẽ te dans Plndey qu une deuxieme 


partie, plus conſiderable encore, a été 'envoyce' cn Europe ſous 
la forme de marchandiſes; mais on ne peur eonteſter qu une troi 
fieme- pattie ne foit auſſt 'paſſte- dans notte continent en of O 
agent. Quel en eſt le montant? il eſt impoſſible de le fixer; Mais 
n ſolt, u rend dere pepe le eee de M. N. — Ware, 


bn uh e. + 4 Ain 


(4) Les ddcaits de ga- -caleul. fe ihe e 55 tableau do. 
rinde „tom. premier , pag. 249, II / eſt gliſſe une erteur 
conſiderable , on «ls Le a total en Uetes terling „ au lien de 
Hures touxnois. $5 004 5652; 0 7: E <HOTYEY $16 ing 13 3 . 8184 

(5) Voyez. le voyage deM. Makintoth au indes otientales 
rom. premier 4 pag/ 340, récemment publié, & 5 ſe: vend a 
Paris, chez ch libraire , tue St, Jacques,  0v on 

matieres 


CT Ig * 8 Er A U N 8. 17 
es premieres, „&c des articles manufacturès, 
aue on ny Arte le plus W N 1 ee la 
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44 1474 
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1 pat un Fuſe fair BY Kiatpalläble clcheits' * tades 1 „ 
& pat conſt᷑ quent de la grandeur de la ſource ol les Europtens ont 
puil6;, & par une autre conſequence , du numéraire quia di refluer 
dans PEurope, Nadir Schah qui conquit Delly en 140 emporta 
de Findoſtan environ 40 millions de liv. ſterling » Ceſt-z-dire, 
pries Gun milliard de nos livres (a). Cet argent geſt .r&pandu 


dans la Perſe, t comme cet Etat malheureux , dEchirs par le 


deſpotiſme & par des guerres continuelles (5), ne produit preſque' 
rien, ne manufaQure rien, comme par conſequent il tire ſes 
befoins de Verranger & -prlvichpateitenic de Pkutope il en 
ene dr les denx tiers des ſommes volées dans Pinde ral 


—= ES 


numéretre ſarxoute Ja; w—y ce 00 n crolte — ne vient point 
de mẽtaux de Munde, c'eſt Popinion ou. Pon eſt quel exportation 
en eſt dEfavantageule. Mais les brigands qui depuis trente ans pil- 


lent cette conrite , ont- ils calculs ce deſavantage? Les brigands 


cherehent A mettre leurs vols en süreté, & ne tpeculent point en 
matchands; les nene _ r rrakltoient leut 
ſecret. „„ es, ws | 
Quant à la fivdrion 40 Ukialte qui 1 tbe de FEarope” pour allet 
aux Indes, it y a dans les calculs de M. N. les mEmes omiſſions, 
II ne parle point des EyEnemens qui ont foret les Anglols de faire 
paſſer des ſommes conſidttables dans Pinde;;\ par exemple, les 
deux guerres contre les Marhattes ont cofire des f Stance J  prodi= | 
gieuſes; celle contre Haldet-Aly, en 1569, m pas Rs. moins 
diſpendieuſe. Un ſeul incendie arrive 1 catcutta a collts pres de 
24 millions qu'il a fallu remplater. cependaae ces fonimes lone bien 
loin'de balancer celles ex portes des Indes. . = 


2 NN YI? 1 DIES 32 1 


| (a): Voyen ibid. tom. premier; pag. 34 11 . 
1 2 Voyez le voyage de: N., Cappet à la faire du' voyage. 4. 


M. Makincosb , tom. deurleme, EE 
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plus fcrupuleuſs „on n'en rendra pas les elultats,. 
plus certains, plus deciſifs; car tant-qu' il exiſtera. 5 
dans les Etats des loix prohibitives qui entrainent 
la contrebande, pourra- t- on jamais ſavoir & conſ- 
tater (1) ce qui entre & ce qui ſort? & i eft 
un pays on ces loix n'exiſtent pas (2), y tient» 
on des regiſtres exacts d entre & de ſortie? quand 
on les y tiendroit , n'eſt-ce pàs une gene a la- 
quelle Vintert privé des eng ges Jes: -Horce 

ſouvent a ſe ſouſtraire?ꝰ OS 


Voit-on, 5 ailleurs, que dans ces — 64 
nerales, termin es pat un ſolde qu'on ſuppoſe pays 
en or, on tienne compte des | operations” des 
banquiers „des gouvernemens, des voyageurs qui 
vont & viennent (3)? Fauſſe ſcience , encore une 
fois , que celle qui repoſe fur de pre reſultats! 


1 1 * 4. 


» 


i) Gelt une e obliegen L 5 bs oa ng jg load. 
Sheffield ont fait k ſon volume de tables, & il y a foiblement 
rẽpondu. Rien encore de plus impoſant aue les tables d'impor- 
tation & d'expottation & de la balance de commerce publites 
par le cheyalier Whitworth; & voyez avec quelle facilite M. le 
comte de Mirabeau reduirt à 20 millions de liv. tournois les 
go. millions tournois aux quels le chevalier Whitworth porte la 
balance annuelle du commerce Anglois. Et fiez-vous enſuite aux 
calculs de Douane. voyez, Page 371 & ſuiv. des conſiderations ſur 
Fordre de Cincinnatus.— Edition de Londres. 

(2) 11 eſt beaucoup d' Etats patmi les nouvelles Wee de 
PAmérique aui tiennent bien des .regiſtres pour les valſſeaux qui 
entrent, parce que Pimporcation paye 4e ne ; mais on Wen 
tient pas pour l' exportation. . 

- {33,11 eſt [cres-vraiſemblable ail y y a une foule de cauſes F 
9 qui délivrent ä de . nameétalre les | 
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ais comment apprécier, comment eſtimer, 


ne ee des richeſſes. d'une. nation & de 


ſon commerce 2. Par ſa population. Si elle au- 


gmente ſenſiblement, fi Paiſance & les . 


de la vie ſe repandent fur un nombre d' individus 
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nactous {eb Vie 3 Tae 8 du commerce en leur 
faveur, Sil Pen-&oirt pas ainſi, il en teſulteroit, ou qu'on ſeroit 
force parmi ces nations, d' enfouit For dans la terre, ou qu'il y 


tomberoic dans Paviliſſement. Or ni Pun gi Paurce de ces cas 
warrlve, Done Yor "ine, eee hon ces nations au- 


dehots. 


M. cahur a prouvé « ce fait 1 bag de Pda dans' ſes 
confidfrations ſur le m caniſme des ſocic ids. Il y fait volt que, 
ſi les calculs du chevalier Whitworth, dont nous venons de 
parler, étolent vrais, PAnglererre devtolt aujourd'hui pofſtder 
environ quatre milliards en ot ou argent, pu ar la ſeule balance 
du commerce depuis 1 juſqu en 1775. --- Ce pendant il eſt 
certain qu belle eſt loin de cette prodigieuſe maſſe de numeraire. 
Elle n'a pas meme le numéraite neceſſaire à ſa population & A 
ſon commerce, Elle y pile 275 la circulation. CE de 
| ſon papier de credir. | 


Le tappott de; .quelques-unes Joy likes ſur, a balance du com- 
merce contenues dans cet Ouvrage , avec celles de M. Caſaux > 
nous oblige 2 declarer ici que ſon ouvrage imprimé 4 Londres en 
1785, diſtribus en petit nombre en France en 1786, ne nous eſt 
parvenu qu'à l' pOque oh le nòtre étoit fini & à moitié imprimé. 
Une circonſtance paxticulicre nous fournic Poccafton de le citer , 
& nous la ſaififſons avec plalfir ir, pour rendre juſtice aux travaux 


de cet Ecrivain politique, auquel il ne manquetoit peut · tte que 


plus de clartẽ & de methode, pour etre un jour connu & eſtims , 
comme il merice de bette. Nous ſommes loin cependant d' adoptet 


quelques- unes de ſes opinions qui nous patoiſſent . 55 elles 


que celles ſur „ne Arts. les tembourſemens, & 
5 By TY 
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tendent à diminuer parmi le peuple, ou vas i 
ſe bornent a Vimpuiffance du travail -occafi 
par les maladies , il eſt Evident que les revenus 
de cette nation excedent ſes depenſes , & que la 
balance du commerce eſt en fa faveur; car fi la 
valeur de ſes exportations ètoit N à celle 
de ſes importations, il en refulteroit bientdt con- 
tr'elle une dette conſidèrable, & Pappauvrifſe- 
ment; or tout appauvriſſement frappe immediate- 


nnee 


ment "i la population: Ce weſt done qr *2 des tables 


Taiſonnees & ſiires de la population qu'un adminiſ- 


trateur, dun eſprit juſte, profond, & generaliſateur 


Sgattachera, C'eſt par elles ſeules qu'il jugera des 


avantages & de Paccroiflement du commerce ex- 


terieur & de la richeſſe nationale. 


Il ſe gardera bien de decorer de ce nom wills 
moncelement de Por & de Pargent il ſe gardera 
mEme den faire le ſeul ſigne de la richeſſe, & de 


vouloir eſtimer Vetendue de cette richeſſe, par la 


quantits de ces metaux. Toutes ces idées ſont 


meſquines, dangereuſes & fauſſes ! Meſquines, 


parce qu elles bornent a ce ſigne la repreſentation - 


& les moyens d'echange des productions, & 


genent par conſequent Pextenſion du commerce; 


dangereuſes, parce qu'elles accoutument Phomme 
à regarder l'or comme une vraie richeſſe, 4 ne- 


gliger bar choſe pour le inns: on & 5 rendent 


(1) Le titre le plus certain 3 Por & i a 
tte confideres comme une vraie richeſſe , c *eſt de pouyoir tie 


'D E 8. 5 1 A T 4 NI 8. 21 
3 pattie; 35 fauſſes q parce que cet etalage 


de chiffres, N'annonce_jamais: qu'une quantits. de. 


numeraire. qui fuit ſans ceſſe, quantité qui, portée 


A 1 un certain derne, „ne beanie Pans rien Ade 11 
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| 8 ſouſtraits aux violations de la proptiété, aux us 


de la ty tanie ou de Pignotance des gouvernemens. L' or étant un 
ſigne univerſel, celui qui le poſſede peut Emigrer par- tout, & ſe” 
tranſporter kat-tout avec lui. --- La matiere de Por eſt, donc 
tout chez les nations aſſez malheureuſes, pour connoftte des 
exceptions. arbitraires aux maximes generales qui fondent * 


affermiſſent le credir public. Mais combien cherement elles payene” 


leur ignorance ſut les avantages de ce ctẽdit i Combien les gouverne- 


mens eux· memes payent chetement leuts erreurs ou leurs attedtats? 


Tour eſt fore dans leurs me ſutes: la natute ſe montte en vain 
liberale 3-0ccupee ſans ceſſe 2 tẽpatet des maux toujours renaiſ- 
| ſans , on ne lui laiſſe pas le tems de rien faire pour le bonheur. 
Quand on a dir que Pargent n'avoit point de pattie, on a dit 
bien énergiquement aux gouvernemens; qu'il falloir tout faire pour 
ſe paſſet d'un numeraire abondaut. On ne Yen paſſeta que Jorſ« 
qu'on connoirra les avantages inapprbciables da reſpe& pour le 
credir public. Une nation eſt dautant ' plus riche, plus 6clairee, 
mieux gouverndte ,\que les individus conſetvent moins, & aiment 
moins le num&raire; Sy arracher , le conſerver eſt un ſigne cer 
tain ou de exiſe alarmante, ou de défaut de lumieres, ou de 
fidélité dans Padminiſtrarion ; d'où r ſulte la preuve de ce qu on 
a avancé dans le texte de cette note c'eſt-A- dire, que Pecrivain 
qui prone lor comme le ſigne de la ticheſſe, & le recommande à 
ſes concitoyens, ſe trompe , fi d'ailleurs i n'a pas une mauvaiſe 
idée de leur poſition. Dans ce dernier cas, „ il 'vaudroic mieux, au 
lieu de prèchet cette docrine pernicieuſe, encourager le e 
nement > rendte inébranlable le credit national. 5 


(1) cꝰeſtſ une remat que qui n'a point encore 46 faite. Va 
milliard ,-dows-ailliards; d'or , ne nous laiſſene que des idées 


vagues. L' imagination ne peut pas leur fixer, nettement un emploi 


qui ſerve de meſure à leur puiſſance & leur effet. On voĩt ce 
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en eſt @ ailleurs des recherches ſur la quantits « de ; 
muneraire comme de” c#les ſur. la balance du 
commerce. Il faudroit pour Etablir les unes & les 


autres avec quelque certitude, raſſembler des con- 


noiſſances, des details dont les ee ESPE 
ou +: yarient W e hy i e Re e. 
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qu'on ferojr avec vingt ou cent millions hommes. on ne volt pas 


ce que feroient des milliards' d' cus, & cependant on les ende 


dur le papier pour donner une idée de puiſſance. 5 


(1) Ev. general la maſſe de bor & de Pargent ſe Aiviſe en ode 
parts principales. La premiere ſous la forme du numeraire ſert aux 
changes journaliers & indiſpenſables. Il faut que chaque individu, 
des qu'il eſt charge de ſon entretien & de celui de ſa famille, ait 
au moins quelques pieces. d'atgent pour vivte chaque jour, & 


payer les impors. A ce numeraire il faut encote ajoutet celui qu'on 
met en rfſerve pour les cas inattendus. Cette pratique eſt plus ou 
moins obſervee- par tout pays, ſelon qu'on y eſt plus ou moins 


dans la ſecurité ou dans la crainte retativement aux kvénemens 
deſaſtreux, On voir qu'il eſt impoſſible d*evaluer cette premiere 
part. Ce qu on appetgoit clairement , c'eſt qu'elle doit ecre en tai- 
ſon de la population, & sSacctoltre avec. elle, & que la dépo- 
pulation doit promptement ſe manifeſter, ſi beaucoup d'individus 
reſtent totalement prives d'un contingent en monnoie ſufiſant pour 
ſc procurer ce dont ils ne peuvent ſe paſſet, & qu' ils ne font ni 
ne regoivent eux · mt mes. Un. appergoit encote que cette part du 
numéraite doit reſter dans le pays , à cauſe de ſa diviſion & de 
ſon application continuelle en petites ſommes aux beſoins jour- 
naliexs, & de la ſta nation abſolue de ce qui eſt mis en te ſerye. 


La ſeconde part de For & de Pargent eſf deſtinee ſous la meme 
forme aux grandes operations du commerce. Il eſt également im- 
poſſible d'en fixer la quantite à cauſe du nombte infini de combi- 
naiſons qui la changent ſans ceſſe, & font ſans ceſſe voyager cex 
mctaux d'un pays a Paurre, Les ftais joutnaliers & les dauanes 


* 
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On seleve A des procédés plus utiles & plus 
wn ny Padminiftration des finances, quand on 
ecarte cet appareil de fauſſes richeſſes, & que Pon 


ne cotifidere vob & Fargent que 3 le point 55 
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en | reclennenr une partie. 5 mais cet objet rentre dans la pre- 
| micie 155 r 5 een 

'La- troiſieme part Toba Por & Pargent non monnoye. ſous 
quel que forme que ce ſoit. Elle eſt, comme la ſeconde, ſdumiſe A 
une multitude de variations continuelles, qui ne laiſſent en 
moyen farisfaiſant Gen direrminer la quantité. 


J LEN > Er NEE £7 21 
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Prôtendre d6couvtir 1a gpantité de la a par les ſoldes des 
balances incertaines du c commerce , & par Vaddition des” eſpeces 
frappbes' ax bötels des monnoies” depuis une refonte, neſt pas 
une voie pius süre, puiſquegalement il faut tenir compte de 
action continuelle du commerce ſur ces métaux; ſous quelque 
forme qu ils ſoient, de toutes les combinaiſons qu'il enfante , & 
qui naifſent ſans ceſſe les unes des auttes. En voulant evalüet ainſi 
le numéraire, on oublie qu'il eſt uin agent univerfel qui; par cela 


meme , doit obceſſaitement changer - perpétuellement de place 5 


depuis que le commerce a mis tous les hommes en rapport, 
par les beſoins qu'ils ſe ſont fait de leuts productions reciptoques. 
On oublie que diverſes. circonſtances font revenir Por monnoyẽ A 
Petar, de lingot; que par conſsquent la meme, piece peve paſſer 


pluſikurs fois ſous le balanciert dans le cours d'un certain nombre 


-Ganntes: C'eſt une reflexion que f. Necker paroiy Wasbit pas 
faite, quand il a fize X une ſomme ſi conſidérable le quantie de 
numeraire exiſtant en France. On velta, loxſque Poperarion de la 
'reforire des vieux louis ſera achevée ce qu'on doit penfer de ſes 
calculs. Mais on eſt loin encore des 957 millions auxquels il èvalue 
cette quantité d'or. 11 eſt plus que probable qu on n 'arrivera pas 
meme aux deux tiers. Au moment où l'on écrit cette noi, Ceſt- 
A- dite, quatotze mois après harrtt qui ordonne la tt fonte de Por 
monnoyé, elle ne va pas 3 plus de 559 millicns, 4 rr in- 
JI Un rouche à TA fings „ ieee 
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fans uſage , & par conſequent ſans valeur. 


meipale. Ils 
nos beſoins que comme moyens Gechange 3/6 


mème uſage, ſont négociables d Ils font 


par cela m@me ambulans; ils vont, viennent - 


gamoncelent , ſe repandent , comme les flots d'un 


mer fans ceſſe agitèe par des vents ſuccefſifs N 
ſoufflant dans toutes les directions. Entreprendre 


de les fixer, c' eſt vouloir changer leur nature; 


Ceft leur õter la propriẽtè qui leur donne le plus 


de prix; & cependant cette entrepriſe eſt la conſc- 
quence du ſyſteme dans lequel on regarde les metaux 
comme la vraie richeſſe. On craint de la voir diſpa- 
roitre, on en gene la circulation, & Peſprit perd 


de vue Puſage des moyens plus fimples , plus fixes, 


& qu'on peut creer. par- tout, pour augmenter la 
veritable richeſſe, ſans laquelle ces metaux ſeroient 


. -; — 
1 3 7 


Au contraire, que dedaignant Fopinion | wel 


gaire, on ne voye dans Por & Pargent que des 


moyens d échanges, que. des agens propres à les | 


faciliter, Feſprit delivre de la erainte d'en man- 
quer, comme richeſſe , eongort Pi idee de Yen paf- 
e comme agent, au moins autour de 0 09 ; 


2 


n 


ne * _— - — — 


(x) 1 eſt bien ene wan aber lex voyageuts ee ont 
parcouru le Etats- Unis, aucun ne ſoit entré dans quelques de- 


tails ſut leur maniere d'&changer pluſieurs des neceſſités & des 


commodités de la vie. Au licu d' argent ſortant & tevenant ſans 


7 


puiſſent faire les nations qui les tirent de Petran- 
ger; on les renvoye au-dehors; pour chercher 


des matériaur 4 Finduſtrie „ des commodités 


nouvelles, & ſur⸗tout des hommes; . toutes 
les richefſes kan la plus e „comme la 
foconde. e uh ee eee eee 


Des qu'on # \r6duie Tor 4 f Jutcivonry'a 0 on 


en connoit le veritable emploi; on ſent tout ik 


prix de la conſiance & Puſage avantageux qu on 
peut en faire. -Alors' on voit que le papier mon- 
noye 0 1) peut avoir la pms e propricte que For, 


3 


* 


— 3 


eeiſe. dans les md mains on 5 7 ei heap mtg ſes | 


beſoins dans les campagnes , par des échanges ditects. Le tail- 


leur, le cordonniet viennene faire les duvtages de leut profeſ= 


fion chez le cultivateur qui en a beſoin, & qui le plus ſouvene en 
fournir la matiete, & paye Vouvrage en dentëęs. Ces ſottes dee 

changes $&rendent 4 beaucoup d' objets; on e&crir de parr & 
dbautre ce que ron donne & regoit „& A la fin de PFannée, avec 
une ttès · petite quaititt de numi raite, om ſolde une grande va- 


Fiecs .d'changes qul Ac 8 fexplgns. fn; Jrgtſys Ag eee 
d' argent. | 
On voit eee eee Lan enen & 


Ecrire & a compter, on leur donne un moyen facile de ſe paſſet de 


beaucoup d'argent, que pat conf6quenr „le Souvetain qui Eablic. 


des écoles, pour enſelgnet ces ſciences de premiere nEcefliee & d'un 
uſage” journalier, etèe un grand moyen de circülatſen, fans nu- 
-mEraire:, & que cette de penſe qui ſemble eiftaye: & arreter tant 
de gouvernemens, eſt au fond une des mee les _w 
luctatives que le ſiſe puiffe faire. ft. 7, ang” 

- (3% Nous diſons, papicr-monnoye ; ſans attacher à ce mot Fidde 
on papier conttaint; cat Pobligation de le recevoir en altete 


ava . 
rve au meilleur emploi qu en 
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& que pour reuſſir à la lui don 
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26  : D- IA FRANCE 


aſtreindre à un reſpect inviolable 1 


qui maintiennent la confiance ; car Tor quelle baſe 


repoſent le prix & l'univerſalitè de Puſage des 


monnoiĩes, ſi ce nieſt fur la certitude, qu cauſe 


de leur — twins elles ſeront recues 


par- tout en paiement des choſes dont on a beſoin? 
Et pourquoi refuſeroit- on de recevoir en paiement 


un papier qui offriroit la mème valeur conven- 
tionnelle, la meme. certitude., Ja meme ſolidité ? 
Je dis * „on peut donner au papier une baſe 


| plus durable que celle de lor: & de Fargent; car 
rien ne nous garantit que la valeur de ces metaux 


ne ſoit-pas--tout-4-coup-diminuee—-par la décou- 


verte de quelques mines nouvelles & abondantes; 


nous ne pouvons calculer Ia quantité que h, tes 
en recele, & on ne ceſſe de la fouiller (1) 


Ainſi dans les pays ou les meEtayx ptecieut mag | 
quent. „ mais où la terre peut Etre cultivée avec 
ſucces, on doit Sempreſſer de multiplier les banques 


& les caiſſes e „ dont les operations 


n * — a ab EP FI en E N 
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1 e OY e 1 7 lde, 6G. 1. mot ldi e 
ſembloit pas exclute (a principale qualité, celle de pouvoit tou- 


ee & a inſtant ette c converti en argent, fans aucune perte. 


(i) Pourquoi ne ferolt-on pas dans d'autres pays Lis 
ds que le haſard procura dans le dernier fiecle, à deux ber- 
gers Notvégiens, des riches mines de Konſbetg, on 'on trouue 
des maſſes meme très- conſidẽtables d atgeut 1 Le toi de Dating» 
marck en a une dans ſon cabinet, qui peſe 560 li 

i { 
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portent prineipalement ſur des titres de proprietes 
| foncieres, ſar des productions miſes en dẽpot; en 
un mot, ſur les mèmes * 14 _—_ Fo or & aer 
ne ont e repreſenter (1). a 

Dans les pays où ces metaux Wie 46a en cir- 
en mais om ils ne ſont qu'une production 
Etrangere, on doit s'occuper des moyens ſi faciles 


85 ſi e rendre les cee e moins 
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004 1 wen pas, viai — kalle aten Fox! ou dies 
gent pour fonder des banques, ou creer des billets qui puiſ- 
ſent Etre jettés dans 1a circulation; La preuve du contraite eft 
fournie pat les faits qui ne ceſſent de frapper nos yeux: cette 
multitude de lettres de change qui cicculent & ſe etoiſent en tout 
ſens, wont pas toutes, A beaucoup. pres „ un depor d'or ou 
argent pour cauſe & pour caution. II sen faut bien auſſi que 
toutes loledt paytes R leut Echeance avee ces mẽtaux; le commerce 
prodait en aboudange de ces papiers qui, echtant le meme jour, 
s'acquittent les uns par les auttes, ſans Fiptermediaire des eſpe- 
ces, ſur-tout dans les villes on il * a des banques ou caiffes 
publiques trablics pour facilicer ces ſorres de paiemens, C'eſt ce 
qu'on appelle det viremens , & les caiſſes d'eſeompte ont ptin- 


cipalement ,pour , but de les facilizet, en taiſant ſetvit au paie- 


ment de Pechu ce qui ne Peſt pas encore. Enfin ces caiſſes 
d eſcompte & ces banques ſont elles · m mes des cauſes· & des 
preuves flappantes de la facilits de ſuppleer; par la confiance, 
a Yor & A Vargent. F Fondtes d'abord ſur. Neg depots en elpeces, 
elles patviennent 2 faire circuler Teurs bill ts pour des ſommes 
bien ſupétieures * celles de ces depdes | & quelle eſt la camion 
du paiement de ces billets excédant les. depds., ſi, ce,.n'cht 
d'autres billets ou lettres de change non echus, que ces caiſfes 
regoivent” en echange de leurs propres billets payables 2 vue. » 
& auxquels 1a conflance du public. donne a N propelte 
au Por ou l'argent monnoye | 
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| Abend thor Melee ou 46/1 1 rareté du 
numèéraire.— On doit y naturaliſer le papier- 


monnoye, parce que ſon eſſet infaillible eſt de 
doubler , de tripler le numéraire; & meme de le 


remplacer entierement dans A -OU., comme 


dans ante 4 Ia; enen n a — aucune 


atteinte. _— - \ 85 


Ces AG pourroiehe 40 nt eds) s 
5 e Sgagifloit d'un traite ſur Putilite des banques & 


des caiſſes Peſcompte. Mais ce weſt point ict notre 


objet. Nous n' avons enviſage le commerce exté- 


tieur dans ſes moyens d'echange, comme les me- 


taux & le papier- monnoye, & dans ſa balance, 
que pour faire une application de ces principes 
aux rapports & au commerce de la France & des 
Etats Unis, que pour &clairer ſur- tout les Fran- 
. qui meprifent ce commerce, paree qu' ils 
n'y voyent point de numèraire, & pour raſſurer 
les Americains libres qui paroiſſent trop redouter 
les pretendus i inconveniens de la rarete du numé- 
raire. Nous croyons donc avoir prouve: 


10. Que la balance de commerce Weſt. g qu? "un 
mot inſignifiant; que le ſolde paye en or neſt point | 
la preuve d'un commerce deſavantageux 2 2 celui qui 
4 5 ce "ide 1 dene a vel il. us e 9. 
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9 


ts) Voici ce que penſe ſur | cette balance du commerce un 
Auteur eſtimable & bien verſe dans cette partie * que. nous ; 
aurons occaſion de cirer par la ſuite , 1546 yh 


* he þ Ti 
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8 20. Que les tables de cette balance du com- 
e ne métitent aucune foi, & que P unique 


maniere d'eſtimer Taccroifſement du commerce 
eſt par be nrnry me h {re 8 ( 1). 


© a 


8 od * "_ 


hs 


* 
* 


„ C'elt grand picis Jos -« ces os Mis de commerce qu nl 
dans les differens Etats; quand je vois tirer des rẽſultats de 
ces, ridicules pancartes * on dteſſe dans les Burcaux avec tant 
de travail & de nettete, mi fanno dal riſo crepare. 5 


» A ne_confiderer que la France & PAngleterre , les 4 


puiſſances les plus fabricantes, les plus commergantes du monde, 
combien d'omiſſions, de négligences, de doubles emplois, dere 
reurs, de corruptions , d'expeditions nocturnes, de droits "eſs 
quives , de contrebande enfin. Certainement on n'enregiſtte en 
Angleterre ni la quancire prodig euſe de laine qui en ſort, 
ni les ſoieties, ni les dotutes, les gates, les blondes, les 
batiſtes, ni les eaun-de- vie qui paſſent en fraude , ni tant dau» 
tres choſes. On wenregiſtre pas non plus en France Pimmenſe 


quantité de draperies „de bonneteries ; de clincailleries , que 
les Anglois y envoyent en change . (Voyage en n de M. No- | 


land de la Platiere, Tom. 1, pag. 352+) 


(1) 11 ne favr pas ſe laſſet d'inſiſter ſur la fauſſeté de ces 
ptẽtendues balances, parce qu on en tire ſouvent des - conſe- 
quences dangereuſes pout le peuple. Les financiers qui travaillent 
un Royaume , diſent au Prince ou à ſes Miniſtres, en lui pre» 
tentant ces tableaux infideles : Tout proſpere, le commerce 
fleurit, on peut donc mettre des impôts, faire des emprunts, &c. 
& on fe laiſſe (&duire par ce ſophiſme 1 Que les Princes gac- 


cbutument à n'eſtimer la ptoſpérité publique que Wapres la 


population & Paiſance gentrale de cette population, qu' ils sen 
rendent ſans éclat es remoins oculaires, qu' ils ſe deſient d'une 


oſtentatlon paſſagere, qui couvre ſouvent une profonde miſere, 


& ils ne ſeront pas ſi ſouvent trompes. Un Roi de Sardaigne 
viſitoit une partie de la Savoye, dont on lui avoir peint la 
nobleſſe très-miſẽ table. Cette nobleſſe vint cependant lui faire 
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35. Quiil eſt impoflible de fixer la quantite: de 
nameraire exiſtant dans un pays, & que tous les 
calculs donnes, à cet ᷑gard, portent ſur des baſes 
incertaines & defectueuſes, parce qu'il eſt im- 

poſſible de raſſembler tous leurs eElemens. _ 


W x 


49. Que les metaux 1 ne ſont point la vraie i- 


cheſſe. 0 


50, Que, conſublecs' comme ; gens „ dtechenge 4 
i ſeroit bien plus avantageux de leur ſubſtituer, 
dans le commerce intérieur, le papier-monnoie , 
& de les renvoyer à Tuſage auquel on ne peut 


employer ce papier 5 * Ceſt-2-dire au commerce 
exterieur. | | 


II reſulte enfin de ces e e que le 
commerce peut S ouvrir entre deux nations, ſans 
le feconrs du numeraire z qu'une nation en aura 
cependant autant plus à échanger contre des 
productions étrangeres, qu'elle aura chez elle un 
plus grand nombre de ces établiſſemens de con- 
fiance qui remplacent le numeraire avec avantage. 
Or, en trois mots, bon ſol, bon credit, gou- 
vernement jaloux de le maintenir, voila les grands 
moyens du developpement d'une nation, d'un 
numeraire abondant, Tun grand CAIMENCE ex- 
terieur. ; | 


h cour, . en beaux habits de ee le Nel en eee 
a ſurpriſe a Fun de ces gentilsbommes, qui lui dit: Sire, 
nous faiſons pour votre Majeſſẽ tout ce que nous ene, | 
mais nous e tout ce que nous faiſons. . 
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Nous n avons point confidere ce co dans 
ſon influence ſur les mœurs des peuples. Cette 

diſcuſſion ſeroit inutile ici, parce que, quelle que 
ſoit cette influence, le commerce extérieur eſt un 
effet forces de la ſituation reſpective de la France 
& des Etats· Unis, comme nous allons le prouver. 
Nous examinerons cette matiere en politiques, 

d'après Petat actuel des choſes, & non en philo- 
ſophes qui font abſtraction de ce qui exiſte. C'eſt 
une EE ** lecteurs ſont * de ne 
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Que l. Bates 10 noyens en e n 
grand commerce, & qui doivent le lui aſſurer dans 
tes Etars-Unis ; que ſes productions leur convien-- 
nent, & que les circonſtances interieures ot: elle /e | 

trouve , la _— de ſe livrer d . 7 


On N ne e 2 ces Leitet, 5 quand on 
voudra conſidèrer la fertilitè du fol de la France; C 
ſes productions vatides & partieulieres; la tempe= 
rature de ſon climat, qui favoriſe celles qui ſont 
les plus nèceſſaires & les plus ſimples. 
Ces avantages lui affurent conſtamment une 
main-d'ceuvre a plus bas prix que celle des nations 
qui, douges de la meme activité, ne ſont pas 
dans des circonſtances auſſi oaks 


Ses manufaQures ſont nombreuſes, & fa Os 
lation eſt conſiderable en comparaiſon de celle de 


la plupart des-autres nations. Elles ſont loin cepen- 
| dant 


ET DES. ETATS - Uxts. 33 


dant encore du point on Von peut les porter; car 
en Etudiant la France, on y decouvre bientdt 
la place d'une population plus étendue, & des 
moyens inépuiſables pour une multitude de manu- 
factures, qui n'attendent, pour ſe montrer, que 
la volonte du gouvernement. | 
Eh! quelle autre nation a plus d aRivits, plus 
d'induſtrie? Quelle autre rèunit a un ſi grand degré 
tous les avantages de la civiliſation, & la ma- 
tiere & les moyens d'un commerce interieur & 
extérieur, le plus varie , le plus Etendu , le plus 
- independant de toute concurrence? Quelle autre 
elit pu refiſtet à ce long enchainement de malheurs 
& de fautes qui Pont fi ſouvent accablee; reſiſtance, 
par laquelle on doit calculer la force de fa conſ- 
titution , plutòt que par ſa proſperite apparente? 
Non, la France weſt pas ce qu'elle pourroit , ce 
qu'elle doit tre. Elle le ſera, n'en doutons pas, fi 
elle ouvre les yeux ſur ſes vrais intérèts, fi, 
delivrant ſon commerce interieur de ſes entraves, 
elle ne neglige pas le commerce exterieur, & en 
particulier celui que les Etats-Unis defirent d'ouvrir 
avec elle. Les productions de ſon ſol & de ſon 
induftrie leur conviennent. Elle peut, en change, 
recevoir de PAmetique libre des matieres premieres 
dont elle a beſoin. Ces deux contrees peuvent 
donc faire entreelles un commerce d'e echange 
direct; & d' autant plus avantageux que les matieres 


qui doivent le compoſer, leur coilteroient plus 


* 8 Fo 
SJ fo ie ˙ A A ad 
ER. | n eo IIA . 
47 \ - 


3 2 ES SE A E RY Ps * 1 A * © * 
FI 5 cher e © n ſera convaincu de ces 1 * 
1 lorſqu on aura parcouru le double tableau des be- 
5 5 ſoins & des productions reſpeQife des Etats- Unis 
x} N I = de I e S's ou . 5 8 eee * * 
. Des patriotes eden ne 928 nt pas aol Ce; 
058 avantageux pour la France,; dans ſon état 


actuel, de fe livrer au commerce des Etats- Unis. 
Ils Aifent que ſes manufaQures Etant inferieures à 


7 


celles des Anglois, par exemple elle aura le deſſous 
dans les marches amérieains; ; ils ajoutent,; quꝰ au 
Se lieu d'encourager ce commerce, le gouvernement 
WG plus ſagement, en occupant des 
5 abus intèrieurs qui pd les 3 5 we cul- 
A ture &c de Pinduſ trie. 
5 | Nous ſommes loin 405 nier la Seele BY diving 
occuper de la reforme de ces abus, & de porter 
nos efforts vers la culture & le perfectionnement 
des manufactures; mais il eſt aiſe de démontrer 
que le commerce extérieur amenera infailliblement 
&& treès-promptement cette reforme , & que dans 
ſon &tat actuel, la France a le plus 8 Rs | 
h de ce commerce extérieur. | 
En effet, une nation active, induſtrieuſe ; F & | 
I placde ſur un fol fertile, doit avoir, pour animer 
fon induſtrie, des debouches toujours ouverts. Sa 
culture, ſes manufactures tomberoient dans la 
langueur, ſi elle voyoit des limites A la conſom- 
mation. . faut meine ow ſes W ſolent 


TTY 4 Kar N fry 
TW: „ aſin que les uns puiſſent remplacet : 
es autres, lorſque des eitconſtances inattendues 
viennent dhanger ü le cours ray | 


naire des choſes. 


Ouelle cauſe a jetts Ptlande SETS un C 


hong eſpace de tems dans la langueur & le ma- 
raſme, quoique ce ſoit un des pays les plus favo- 
riſés par la nature; & les mieux fitues pour le 
commerce extérieur, ſi ce n'eſt la privation de 
ce meème commerce? On craignbit d avoir une 
exubèrance ineommode de productions; on en 
negligeoit la culture; & cette negligence multi- 


plioit les friches: Cette iſle auroit enfin offert 
le ſpectacle de la miſere la plus deplorable, d'une 


dé population complette, fi, pat la reſtitution de 


la liberte de commerce, on elit pas mis fin a 
ce decouragement meurtrier qui etouffoit l'in- 
duſtrie , en lui ien eraindre le defaut de des + 


bouchés. : 


- Que nos patriotes eig done FR 9 le 
commerce Etranger comme contraire aux refor- 
mes qui doivent aviver notre commerce intérieur: 

favoriſer le premier, weſt pas proſcrire le ſecond, - 
 puiſque: Pun ne peut reuffir ſans l'autre. C'eſt, 


au contraire, rẽpandre dans ce dernier des germes 


Cactivitè, en reculant les bornes de la conſom- 
mation. | 


Eh l la France nien x belle pas bn: besoin Li- 
dent ? n Foods pas une I de plu- 
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fieurs Solan de premiere neceflits qui reſtent 


dans ſes magaſins , faute de debouches? Tels font, 


ent? autres, ſes vins & ſes eaux-de-vie (1). Les 
Etats- Unis lui offrent une immenſe conſommation: 
pourquoi refuſeroit-· elle d'y 7 ſuppleer? | 


Lors meme que les vins & les 3 ne 
e pas, il ſeroit funeſte de n'en pas 


ſoutenir le prix par des conſommations etrangeres. 


Le plus grand fleau de Vinduftrie, & ſur- tout des 


manufactures, Ceſt le bas prix des boiſſons ſedui- 


ſantes par leur force, Voila pourquoi les manu» 
facturiers prudens fuient avec tant de ſoin les pays 
de vignobles. Il eſt ſuperflu d'en detailler les rai- 
ſons; mais le politique le plus jaloux de la libre 
extenſion des jouiſſances individuelles ne recla- 
mera jamais en faveur d'un état de choſes qui 
laiſſe, à bas prix, les jouiſſances oh Phomme perd ſa 
raiſon, ſon énergie, ſes facultes, & par conſequent 
fa dignite. La France doit donc defirer le com- 
merce des Etats-Unis „ ne fiit-ce que pour cette 
partie importante de ſes productions, dont Pabon- 


dance nuiroit a ſes manufaQures , dont Puſage ne 


peut nuire aux Etrangers, parce qu'elles leur par- 


8 * 8 8 1 Rn * q . 


; (1) Telle eſt la ſituation de VAunis & de la Saintonge. — On 
y craint , à la lettre, les récoltes abondantes, & dans ce moment , 
ces provinces ſont ſurcharg#es de vin qu'elles ne ſavent oh expor- 


ter: le peuple y eſt miſerable au ſein. de Tabondeger, l | 


note ci-aptès, ch. v, ſect. 1.) 
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viennent, ch de r cee qui tes 
_ rencheriflent (1). 


Elle doit le dae on encore en pace ſes e ee 0 


; pour Pemploi de fa population, qui manque de tra. 
vail, La main- d œuvre y eſt en conſequence à un 


trop bas prix pour prevenir Pindigence;, la men- 


dicité, les vols (2). En $ouvrant de nouveaux 


debouchés on augmente le travail & les produc+ 


tions. Ainſi, par exemple, on laiſſera ſubſiſter les 
vignes, que le defaut de conſommation forceroit 


bientöôt d'arracher: en creant des d&bouches , des 


milliers de bras qui languiſſent ſeront employes, 
des milliers d'individus naitront. Il faudra plus de 


| bled, plus de drap, &c. Dela donc augmentation 
de conſommation inte rieure & de population. 


Cart on examine la 8 , fi le commerce 


> 4%. 


_ 3 4 8 „ 


(1) 11 eſt une aurre raiſon qui doit file moins craindre pour 
les Amèricains libres Puſage de nos vins & de nos eaux - de- 
vie: elle eſt. dans leurs mœats & dans leur poſition. Preſque 


tous ont des propritres „des familles , des mœurs, & rivro- 


gnerie n'eſt gueres que le vice de Phomme qui wa rien ; le | 


malheureux cherche à oublier ce qu'il eſt. 
( 2 ). On cherche tous les jours les moyens de diminuer les 


crimes, de les prevenir ; donnez à ceux qui n' en ont point une 


ptopriété ou de Pemploi ; voila le vtal ſecret. II faut 


convenir cependant que la propriets eſt bien preferable à em- 


ploi dans les atteliers. Sous ce point de vue le commerce avec 
les Etats - Unis nous ouvrant un grand dtbouchs ſera hep es 


_ de diminace la "ITT & les vices en F rance. 


ei 
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I faut bien diſtinguer un Etat qui nait A peine, & 
dont la population eſt loin d' etre proportionn&« 
au fol, o il y a place & propriètè de terres pour 
tous, Fg Etat ancien, riche en productions, ri- 
che en hommes, ou pour parler avec plus de pre- 
eiſion, d'un Etat ou Finegale diſtribution des pro- 
prictes- arrache les hommes 4 la terre, les empri- 
ſonne dans des Villes, & ae, yours: Oe 

aux fantaiſies des riches. 


Certainement le premier ne EA pas & ne peut 
: pas augmenter ſon commerce &tranger avant d'a- 
voir beaucoup defriche, beaucoup peuple „ avant 
d'avoir un excedent , & en productions & en 
hommes. C'eſt bien a cet Etat qu'on peut dire : 8 
differez de vous livrer, autant que vos circonſ(- 
tances Pexigeront, au commerce stranger; ne le 
faites point, laiſſez le faire, & Nerd Un en 
entier au commerce interieur. Celui- ci ne depenſe 
point, ne tue point d hommes, tandis que Fexté- 
rieur eſt un gouflre d hommes. Avec un petit capi- 
tal, vous ferez beaucoup dans Fintérieur, lorſque 

extérieur abſorbe de gros capitaux. Il occaſionne 
&ailleurs des guerres, & vous avez beſoin * la 
| Pein. II corrompt, & VOUS, avez des mœurs. 


Un Etat, dans de pareilles cievontiances; „auroit 
| raiſon de ſuivre ces conſeils; en obſervant toujours : 
que la privation du commerce exterieur convienne à 
fa ſituation, & ne ſoit point commande par la 
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force; car, encore. une fois, la force eſt illicite , , 
nuiſible en ſon but," meme fee a or- 


4 


donne le bien. NP 


- Mais ce: ar ne „ point un autre 
Lear 9 avance: dans fa. (1) civilifation , couvert 
cbune papulation ſans Proprietes, couvert de ma- 
nufactures, Etat, dont le numeraire eſt ahondant, 
dont!lꝰ induſtrie & les richeſſes territoriales attendent 
les demandes, 3 dont la culture languit faute de de- 
bouchés. A cet Etat, ul faut un „Beßeerer 2355 
pour le vivifer. 2 55 


Or telle eſt la firyadioh, As 1 nde ce 8 cd 

ni le ſol, ni Finduftrie , ni Tactivité, n le defix 
du gain qui manquent aux Frangois; autres cau- 
ſes rallentiſſent ſon commerce extérieur, & ce 
rallentiflement eft un mal terrible. Car fi le nego- 
ciant n'a pas de debauches certains & conſtans 
il nachete pas, il ne commande pas; le fahri- 
quant ne travaille pas & emploie alors moins 
de bras, demande moins de productions à la terre. 
La langueur deſcend donc alors des en ſur 
1 terre, & deſſeche la Population 


Linyetſe aura lieu dans la ſuppoſition dun com- 
merce extérieur ttes-vaſte , & il amenera meme le 
greenery mes de nos + manufaGtures 3 car la ne- 
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ceſſits 5 faire 1 mieux „pour obtenir la bibs; 
forcera les fabriquans de faifir le gollt des Ameri- 
cains libres , de s' conformer , de varier les pro- 
Auits de fer" induftrie „& la concurrence établie 
les tiendra perpetuellement en haleine, les forcera 
de ne point ſe bre mg ne 3 1 my : 
par leurs rivaux. e e ee 


Cet ici le lieu de 7 5 8 telerions ſur 
Vinferiorite, que generalement on trouve à nos ma- 
nufactures, en les comparant avec les manufaQures 
angloiſes. Ce fait a fourni au lord Sheffield fon 
principal argument pour ſoutenir que VAmerique 
preferera toujours ces dernieres. Il nous ſenible 
neceſſaire d'eclaicir ce n ſur OY on n'a pe 
des idees allen nerds; tt 2779075 rugs 


Il faut diſtinguer (co comme on le dira cvaptds) 
les manufaQures de luxe, de feen & de 
. conviennent q que la France rem emporte pour les ma- 

nufactures de la premiere claſſe Te * ky convient 


3 
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() Nos fabriques Iteoffes de foie one 5 


ene plus de débit dans PEranger que nos laineries. C'eſt 


: qu'indẽpendamment du zotit, ou, fi Pon veut, de la mode, 
dont nous ſommes en poſſeſſion, & qui nous ouvre une grande 
conſommation +» la matiere premiere eſt eu grande partie une 
de nos productions, avantage qui nous met x portꝭe de ſutmontet 
pluſicurs inconveniens gene taux, dont les effets ſont plus ſenſibles 
fur nos autres objets d' exportation. Telles ſont les laineries, dont 
la production eſt dans un molndre rapport avec la fabrique, 


4 
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meme que la France fabrique des draps plus fins que 
ceux de l'Angleterre. Mais quant aux manufactu- 
res qui ſont de commodite , ou qui ont la conſom- 
mation du peuple pour objet principal, il faut, mal- 
gre le patriotiſme, convenir, de notre provy que 
nous ſommes, dans pluſieurs articles, inferieurs aux 
Anglois. La ſuite le fera voir. Il ſeroit ridicule & 
meme dangereux de flatter ici la nation, Son illuſion 
Fentretiendroit dans la mediocrite. II eſt d'un pa- 
triotiſme plus éclairé de lui faire voir qu'elle me 
en ſortir & comment elle en ſortira. 


Veut-on ſavoir la cauſe de cette double diffe- | 
rence entre. les mama ie & aner 
0 ? La voicts . 


Illy a en Angleterre un e grand 3 
Ahommes aiſes parmi le peuple, qu en France, 
| & qui, par conſèquent, ſont en Etat'de rechercher 
& c de payer plus cherement les objets qui leur con- 
viennent. C'eſt un fait connu que le peuple anglois, 
quoique charge d'impòts, ſe nourrit bien, & qu'il 
eſt bien Ne. (1): car les ballons de ta miſers 


ak * _ 
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T1 ) La Sapa dans les Fette nai eſt f badetturt 
requiſe en Angleterre, pour Fuſage interieur: qu'on y diſtingue les 
' marchandifes deſtintes au commerce exterienr', de celles qui ont 
pour objet la conſommation intérieure. 11y à de grands maga- 
ſins où l'on ne vend que pour l'expottation; d'autres noh? 
d'objet que la conſommation intericure. Ceux qui ſe preſfent de 
juger, en concluent que la fabrication de celles deſtintes au com- 
Ly morce 6rranger's; eſt cherive 3 ils ſe trompent. La difference * 
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ne ſe trouvent point avec la poule au 1 fabri⸗ . 


quant anglois des objets de nèceſſitè & c' utilité, 


ayant plus de demandes, étant mieux e 5 gt 


conc perfectionner ſon ouvrage. 


Wnt $07 —_ X 


Mlaintenant veut-on ſavoir o vient dette a ai⸗ 
ſance generale rẽpandue en Angleterre. Indepen- f 
damment du fol, dela poſition, & des avantages 


de la libertè qui y regne, cette aiſance reſulte de la 
conſideration 'accordte par Popinion publique A 


Pinduſtrie; elle reſulte de la protection aſſurèe par 


la loi a tous les individus contre tous les agens du 


gouvernement; elle réſulte de ce que la morgue = 
la hauteur, & Finſokmee auxquelles ceux=ct ſont 
bent portes , parce que O'eſt dans les 
hommes peu inſtruits, Peſſet du pouvoir. ſont 
coatinuellement réprimées, & ne peuvent avilir 
le citoyen qui doit obeir, II oheit à la loi, & non 
Acelui a: Wa Salt ex6cuter ( 19 Elle ie while enfin 


* . 8 
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Aan le choix de la matiete. I':Anglois veut qu'on iN] rien 


pour ce qu'il conſomme; mais sil y a difference dans la matiere , 


la main- d' uvre eſt la meme ; car il en coliteroir plus en genetal 


aux manufaQuriers pour avoir deux forces de main - d'æuvre, 


une bonne & une mauvaiſe, que pour nien avoir qu'une honne, 


&c une manufacture monte ſur une mayyaiſe main-d'ceuvre , ſeroir 
bientôt decrice. Un ſoulier deſtine au commerce Erranger eſt auſſi 
bien fait qu'un autre, mais il dure moins, parce que le cuir n 'cſt 


pas choifi dans la meilleute ſorte; ainſi dy reſte, n 


(10 En veut- on un exemple? Le tutoiement de m6pris eſt ignors 
en Angleterre. Sir (Monſieur) eſt la deſignation generale de tous 


les individus, Un homme accuſe des plus grands. crimes & de 


4 


qui eſt de necefſite ou de commodite. 
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de ce qu'on n'y reugit pas d'8tre marchand, arti⸗ 
fan, laboureur'de pere en fils, &c. &c. _ £5 


En France, il y a des particuliets exceſſivement 
riches, mais le peuple y eſt mal-arſe. Les premiers 
ſont en état de mettre un prix tres-haut aux cho- 
ſes de luxe & de goùt; cauſe du perfectionnement 


des manufactures en ce genre. On trouvera, com- 
me on Pa dit ci-deſſus, de plus beaux draps en 
France quꝰ en Angleterre ; mais on en trouvera en 


petite quantitéè, parce que la ſomme des demandes 


pour la premiere qualité n'eſt pas fort ẽtendue. 
D' un autre cots, les facultés du peuple étant 


très-bornèes , il en r6fulte qu'il paye mal , & con- 
ſequemment qu'on fabrique mal pour lui tout ce 


Nous n *entrerons point ici dans Pexamen des 


eas qui occafionnent un tel Etat de choſes & des 


moyens qui. pourroient le changer. Nous remet- 


tons la diſcuſſion de ces moyens à un autre cha- 
pitre; mais de ces faits , on doit tirer les conelu- 
ſions ſuivantes : la It des s Aibiiques | tient ode 


* * 2 — * 


E la las miſerable, on 662 Sie, 3 il eſt 


interroge par ſes juges, & comme il. devient un objet de picie, 
lorſqu'il eſt convaincu, on ne change pas pour lui les appellacions 
decentes dont on uſe genezalemenr. Croic-on que ce reſpe& pour 
Fhonime nuiſe A la profpérité publique ? Elle éleve le cicoyen , 
lui donne de Venergie , le porte vers Laiſance. Le ae 
qu'ailleurs on affecte pour le err, le mene à la miſere, 
Py rerient. | 
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h 8 & la demande ala faculte. de payer. 
Or puiſque le peuple franc ois n'a pas cette facultè, 
eherchez la dans etranger , attirez les demandes 
Etrangeres pour les manufaQures francoiſes 3 3 "& | 
vous les verrez ſe perfectionner tres-rapidement. 


| Voila Peffet que produira le commerce des 
Etats. Unis en France. Ces Etats renferment un 
peuple accoutume a ètre bien vetu, 4 n'employer 
que des choſes bien manufacturèes, un peuple à 
portee par ſes productions de bien payer le bon 
travail. Charges de fournir 4 la conſommation des 
Americains , les fabriquans frangois D empreſſeront 
de faire 0 » de faire mieux que leurs concur- 
rens; & ils le peuvent aiſement , lorſque le gouver- 
nement le voudra. Encore une 5 la nature leur 
en a donnè tous les moyens. Ils ee ſuperieurs, 
preſqu'en tout , quand on ne $ 'obſtinera plus a 
contrarier. 5 

Dans cette marche, ce IE 1 le commerce 
avec les Etats-Unis qui entrainera I'amelioration: ' 
de la culture & de Pinduſtrie francoiſe. II faut 
| donc le | rr & 5 5 livrer. 95 


3 


zT DES ETATS-UNIS. 45 


Que les Erars-Unis font forcds , par ters beſoins 
& les circonſtances ot ils ſe trouvent , de #4 livrer 


au Commerce brranger. 


compte le celebre do&eur Price & M. Pabbe Ma- 
bly, ont exhorté les Americains libres, finon à 
fermer tout-3-fait leurs ports au commerce exté- 
rieur, au moins à lui donner des bornes très- reſſer- 


rees. Its ont pretendu que la ruine du républica- 


niſme dans les Etats-Unis ne yiendroit que par le 
commerce étranger, parce qu'en important une 


foule de marchandiſes de luxe & le goũt des fri- 


volités, il corromproit les mœurs des Americains 


libres, & ſans les mœurs il! ne peut y avoir de 


re publique, 


Vn Eh! que peuvent exporter d' Europe les Baus 
» Unis, gecrie le docteur Price, ſinon infection? 
» Je PE, continue: t- il, je n en penſant 


» a la Cds: du commerce Etranger qui va vrai- 


„ ſemblablement tourner toutes les t@tes ameri- 


» caines, Toutes les nations tendent des filets au- 


* E 
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„ tour des Etats- Unis, les careſſent pour avoir fa 
» preference z mais leur interet leur conſeille etre 
» en garde contte ces ſeductions (1) ». 


N ous ſommes bien Eloignes de contredire , dans 
fes conſequences , ; Popinion de ces politiques. Nous 
croyons d' ailleurs, avec le docteur Price, que les 
Etats Unis pourront un jour produite tout ce qu exi · 
gent les beſoins de necefſlite & de commodite; mais 
nous croyons auſſi que ces deux 6crivains ont trop 
enviſage les Americains libres, comme un peuple 
indigene, & qu' ils wont point aflez tenu compte 
des circonſtances où ils ſe trouvent; nous croyons 
enfin que ces circonſtances & leurs n act᷑uels 
les forcent d avoir recours au commerce étranger. 
Ceſt une verite de fait 8 nous nous propoſons 
de dEmontrer ici. 


Nous prouverons que les Americainis libres ont 
des beſoins de nëceſſitè, de commodite , & dans 
quelques Etats, des bein de luxe, & que leur 
nature, leurs habitudes, & d'autres circonſtances 
les enpecheront ar ay r renoncer. 


« „ N 0 R « 
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(1) Price * s Odſerv. pag. 76. Voyez ce que dit M. Vabbe 
 Mabply depuis la page 146 de ſes obſervations juſqu'a 163, === 
Voyez auſſi ce que M. le comte de Mirabeau a ajouté aux ob- 
ſervations du D. Price dans ſes réflexions imprim&es A la ſuité 
de la traduction de Pouvrage de cet Anglois , pag. 319 , de 
a Tedition de Londres, 178 5. Mais il a -enviſage cette niatiere 
de commerce Erranger en philoſophe ſevere, & en faiſan abf- 
itadion 5 la af, tion actuelle des Americains, 


TE 81 s 4 14 SEP 5% 
Nous prouverons que n'ayant point de manuj- 
15 1 ils ne peuvent ſatisfaire eux-mCmes ces 
beſoins 0 & qu'ils ne pourront avoir So long-tems 


5 des manufactures. 


Nous prouverons que ; quand ils e en 
avoir, ils devront toujours preferer à des manu- 


factures nationales, celles de Vetranger , qu'ils 


1 devront meme plutdt attirer les Européens dans 
| | Nu ports , que ee eur-memes les Etats 


Europëens. 


Enfin nous . que, de indms qu il en 
5 impoſlible d'exclure le commerce exterieur , _ 
quand on a des beſoins que lui ſeul peut ſatis- 
faire, il eſt . e de lui fixer 1 255 


| bornes. 


FEES? on abate attentivement la nature de 


Phomme, „on voit qu'elle le porte ſans ceſſe vers 


les moyens de rendre fa vie agreable. Sil a une g 


 propfiets , il cherche a Vembellir; fi le fol qu'il 


cultive eſt fècond, Sil demande peu d'avances, le 
deſir d' tendre ſes Joniſſancse le ſtimule à tourmen- 
ter ſa terre, pour en tirer des productions variꝭes. 
ne idée exécutée en fait naitre une ſeconde. Un 
beſoin ſatisfait, il s' en cree un ſecond pour avoir 


3 plaiſir de le. fatisfaire. Telle eſt la nature de 


Thomme. Son activité, qui le promene perpetuel-' 


lement de deſirs en jouiſſances, de changemens 


en changemens , eſt la ſource de ce qu'on appelle 


48 Da 1. 4 „ 
3 Une manufacture n'eſt qu un moyen 
de donner à une production de la terre une forme 
qui lui ajoute un nouveau degré d'agrement ou 
d'utilite. Le goſtt & les beſoins des manufactures 
ſont donc dans la nature de homme meme; en 
ſorte que, quand on pourroit ſuppoſer VEurope 
entiere dans le neant, il ne tarderoit pas à naitre 
des manufactures dans PAmerique libre, parce que 
chaque individu cherche A rendre fa vie agréable, 
par les moyens les pp Fee & les plus effica- . 


1 


6— 


0a} News — le- catadete & Wit vie RR aasee 
que Pon croĩt ne point avoir de manufacdtures Mais on ſe trompe 
ſur ce fait; car ces hommes, que nous poſons ſur le ptemiet 
degre de Pechelle de la civiliſation , travaillent & manufaQurenr 
eux-meEmes les produits de la terre. Ainſi, de leur mals, avap fa 
matutité , ils expriment un ſuc gelatineur dont ils font des 
giteaux agreables. Ainſi, avant Parrivte des Europeens , ils. 
ſavoient faire des liqueurs fermentées, des uſtenſiles, des outils," - 
des armes , des ornemens , des meubles , &c. Ils ſe bornotent a, 
leur Etat de chaſſeur les Eloignant de la vie ſedentaire , , * ne leur . 
laiſſant pas le tems MWrendre leuts idées. 

La vie paſtorale des Arabes les 4 conduits deux ou trols 
degrẽs plus loin dans Part de manufadturer, parce que la vie 
paftorale laiſſe plus de loiſirs, & donne des produits plus uni- 
formes & plus conſtans. Vous voyez ces paſteurs dont toute la 
richeſſe ne conſiſte que dans leurs troupeaux, qui ne vivent que 
de leur lait, ne s'habillent que de leur laine, vous les voyez 
recherchet avec paſſion le cafe , le ſorbet & le ſucre. Le deſir 
de multiplier leurs jouiſſances en eſt la cauſe. . 


Convenons done que par ſa nature l homme eſt ports vers bes 


; NG Hh a ane Vers les manufactures ' 
On 
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On peut diſtinguer les manufactures, comme les 

beſoins de Phomme civiliſe, en trois claſſes, ſa- 

voir, celles 10. de néceſſitè; 20. de commodité; 
30. de luxe ou de fantaiſie. 


Tout ce qui ſert à la nourriture & aux beſoins 


eſſentiels de l' homme conſtitue la premiere claſſe. 


C'eſt avec les beſoins de commoditè, ſur- tout, que 
Jes manufactures naiſſent. Sans da des peaux de 
mouton ſuffiſoient pour de&fendre abord Phomme 
des rigueurs du froid; une cabane ou une Wigham le 
mettoit bien à Woke des intemperies de Pathmoſ- 


phere ; mais Phomme weft pas plutdt preſerve d'un 


mal qu'il cherche a ſe delivrer d'un autre. La peau 
Joint mal , Puſage la durcit; la cabane eſt ſouvent 
renverſee, on y eſt à Vetroit, on y eſt enfume, 
De-la les beſoins de commodité, beſoins qui .e 
transforment en jouiſſances, dont bientôt l' habi- 
tude fait une neceſſite, 


Quand l'homme n'a plus rien à defirer pour la 
commoditè, ilſongea Pornement. Alors naiſſent les 
beſoins de luxe. Ils ſont entièrement dans l'imagina- 
tion. Ainſi porter des habits brillans, ou boire fon 
cafe dans de la porcelaine de la Chine, plut6dt que 
dans un vaſe de faiance , eſt un beſoin de luxe ou 
de fantaiſie. 


La nature de ces trois ſortes de beſoins Ctant 
determinee, il faut voir quels ſont ceux des Amé- 
ricains libres. Ils ont les deux premiers. Les habi- 


D 


— ö Fre = IE — — 
7 7 


p — 
be 8 RT... A 
P 


— , 
in 
EET 


2 


6 i — — 
* 8 „ 
Fm re 


2 ag” 3 


* 2 * Fi; 
" rA . N 
n 


50 Ds TR. fx Cer. 
tudes ate. dans leur enfance par 5 b 
peens qui y ont Emigre , & le commerce des 
indigenes avec les Anglois les ont tous Accoutumes 
au genre. de vie, & aux goltts. de ces derniers, 
& Pon fait que Pinduſtrie angloiſe geſt ſur- tout 
5 porte vers les arts neceſſaires & utiles. ” 
1 Americains libres, au moins ceux qui habi- 
tent les grandes villes matitimes', ont meme em- 
prunté des Anglois quelques godlts de luxe ou de 
fantaifie. Il recherchent , pat exemple, les gazes, 
les blondes, les ſoieries, &c. Nous le difons ce- 
pendant avec plaifir , fi ce goſſt des modes a in- 
_ fete Londres depuis quelques années; ſes ravages 
ne ſe ſont pas etendus avec la meme. rapidite , ils 
wont pas acquis la m&me intenſité dans les ats 
nis, qu'en Europe. Leur poſition, leur religion 
auſtere, leurs mœurs, leurs anciennes habitudes, 3 
leur vie rurale ou marine eloignent generalement 
les Americains libres des parures rechetchees, de 
Poſtentation & des voluptes. Quoique peut- Etre 
ils ſoient à cet égard tombes de quelques degrés, 
| cependant le mal n'eſt pas encore ſenfible\ au 
moins dans "os Etats du nord EDT Nos ** 
3 . 
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. 11 y 4 eee du . en 1 wh & Gn 
on parle de luxe à Pegard de PAmerique libre, it faut avoit 
bien ſoin de diſtinguet les Etats du midi, de ceux du nord; 
les villes, des campagnes; les villes . eee des villes mati- 
times. Avec ces diſtinctions on explique bien des conttatictés 
qui ſe rencontrent dans les récirs des voyageurs ſuperficiels. 
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doivent done principalement potter ſur les beſoins | 
des deux premieres clafles. 


Or, i eſt itnpoſlible que les Amèricains libres 
y renoncent jamais. Ils y ſeront attaches , ramenes 
' perpetuellement par leur nature „par leurs habitu- 
des, par la maniere dont 8 . leur popu- 
5 lation. „ 


Par leur natute; z ils ſont Homes „& nous s ayons | 
prouvè que I'homme Etait doue d'une activitè qui 
le portoit 4 multiplier & a varier n 
ſes jouiſſances. 


Par leurs habitudes; ils ont, comme bn Ia dit 5 
contractè celle de tous ces 8 & l'on ſait 
qu'un goſit devient indèracinable, quand Phabitude 
Ta fortifié. Et comment exiger, à moins de vou- 
loir le rendre malheureux, que l'homme ſe prive 
du vin & des liqueurs , auxquels il eſt accoutume , 
& dans leſquels il met une partie de ſes jouiſſan- 
ces ? On nous citera des hermites , ou des mala- 
des, ou des philoſophes, qui ont eu cet empire ſur 
eux-mEmes 3 mais n'attendons point un pareil pro- 
dige d'une nation entiere. On n'a point encore vu 
& on ne verra point une aſſociation de trois mil- 
lions d'hommes devenus philoſophes , S'aſtreindre 
au regime de e ( 55 ou à la diete de 


Cornaro. 
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(r) Ce veſt pas que lon ne dolve croire wen des grande 
moyens de régénérer les vieux peuples du continent, & de ſou- 
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One PIER citera encore le ſacrifice Agende que 
Ws Ameèricains libres firent, dans le commencement 


de la guerre, de leur goũt pour le thé. Lenthou- 
ſiaſme de la liberté & I influence de Texemple 


ont pu, pendant quelque tems, vaincre leurs. habi- 
tudes (1), comme Penthoufiaſme religieux a, com- 
battu quel quefois avec ſuccès les paſſions d'un 1 her- 
mite. Mais la raiſon de la dependance dans laquelle 
les Americains libres vont ſe mettre 4 Fegard des 
Europeens, & la crainte d'une corruption Eloignee 


ſont des motifs trop foibles pour les porter 4 cet 


heroiſme. Il ne leur eſt pas d'ailleurs aſſez demon- 
tre qu'ils ne peuvent boire du vin de Madere, ſans 
ſe corrompre un jour, & ſans ſe preparer de gran- 
des calamites. Hors la criſe qui rend le ſacriſice ne- 
ceſſaire & facile, il neſt point de cauſe aflez puiflante | 
& prochaine pour produire un ſemblable effet. 
Enfin la maniere dont la population ſe renou- 
velle, & 5 augmente dans PAmerique libre , ne per- 
met pas de croire que ſes habitans puiſſent 3 oor 
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renir ® ae Jan bs "Wa Unis ; eroir de gonver 
aux enfans I'<ducarion telle que Pyrhagore la pratiquoir a Cro- g 
tone. ( Voycz la vie de Pythagore). 

() On aſſure que Pabſtinence du the n'a pas été fidellemene 
obſervee. par - tout, & cela parott ttès- vtaĩſemblable, quand 


on reflechic qu'il y avoit un parti qui affectoit de la violer. 


Nous avons connu diverſes perſonnes que cette privation avoir 
rendues long-tems malades , quoiqu'elles euffenr eſſayé de ſe 
ſaire_ illuſion , en. ſubſtituant A n d * Hal de the 
celle de ſimples agrèables, 
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cer aux beſoins des productions europtennes. 
8 dus les ans, de toutes les parties de 
PEutope, une quantits prodigieule @individs 


qui portent avec eux les beſoins & les! goſits que 


Teducation & Phabitude leur ont donnés. S'ils les 
retrouvent en Amerique', ils continuent de gy li- 
vrer/liiconmus', ils les naturaliſent, & Ceſt la pre- 
miere choſe hu ils &occupent; car ils ne voyent 
pas tant les nouveaux plaiſirs dont ils vont jour , 
que ceux dont ils ſont privés; tant eſt grande la 
puiſſance de nos premieres habitudes ! Le ſouve- 
nir, ,quoique { ſouvent mele de Videe cruelle de la 


ſervitude, wen abandonne Thomme 1 2 au tom- 
beau. | of 1 > 


D' après ice 8 Wine A tous les eue 6 
qu on calcule Pimmenſe variets de beſoins & de 
golits „ qui, del Europe, vont ètre tranſplantès dans 
les Etats - Unis; & qu'on juge, Sil eſt poſſible, dy 


mettre des hordes, ou d'en opèrer Paneantiflement. 


Pour yreuffir, il ne faudroit pas ſeulement fer- 
mer tous les ports des Etats Unis au commerce 
6tranger-, i faudroit eneore circonſerire la propre 
induſtrie reter la courſe 


de leurs beſoins ; Fil faudroit imiter la loi, de Lace- 


demone;- qui, pour mieux bannir le luxe des meu- 
bles recherchés, ordonnoit que rien ne ſeroit tra- 


vaille qu” avec 11 lourde hache. II faudroit, en un 


mot, par un miracle „ter aux EET lihres 


le ſouvenir de tout ce qułils ont te, de tout ce 
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S ont vu, ſenti, gollté , & que le meme. en- 
chantement depouillat de leurs idées les Emigrans 
| europeens, 'Or 9 Comme al ſeroit abſurde d eſperer 
un pareil prodige, i faut donc ſe ſoumettre 4 la 
force des choſes, qui entraine invinciblement les 
| Americains libres au commerce extérieur (1). Tout 
ſe reduit à ces deux mots: [ih ont 4 e 4 
Europe a les et. F 

\ Les Etats-Unis « en ont Ks a mais 
a plupart ſont du nombre de celles qui allient avec 
les travaux de la terre, qui emploient le loifir que 
laiſſe la culture , & Sa leſquelles les Europeens ne 
peuvent entrer en concurrence avec eux. 


7 ** 


Ils en ont autres encore, mais qui ſont Wr 
uten aux arts les plus néceſſaires, à ceux qui ont 
rapport a la culture, a la peche, & à la conftruc- 
tion des vaifſeaux, Mais ces manufactures meme 
| ſont peu nombreuſes & inſuffiſantes pour les beſoins 
des Etats-Unis. Ils ſont done forces d avoir recours 
A PEurope, Ce n eſt pas qu'il n aient ou ne puiſſent 
avoir perde toutes 5 matieres mieses ne 
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(1) OCeſt A regret que nous Ecrivons | certe ett de fair, 
en Penviſageant en phlloſophes; mais elle nous parole demon · 
tree en politique · Perſonne ne deſſtetoit plus que nous, de voir 
les Etats- Unis Sifoler de tout 'urivers, &y. retrouver Pauſte- 
vir du regime. des Spartiares , ſans ſon principe meurtriet Gels 

priz. mititaire. Ce ſeroic le chef. Gu ie de la anne 2:03 neu- ._ 
xeuſement ce nene ne peut arte qu'un i G 51 


le 2 & le een en — 4 
| "Mais" euffent- ls en ink dance tot 
res premieres ;il faudroit leur conſcilter de ne point 
Elever de Manufäbtures, ou, pour parler avet plus 
de juſteffe, i ne Ven Avers point; la nature des 
choſes Pordbjine ainsi. Diſcutons cette aue non , elle 
eft tres. importante. 

II y a bien des 5 rag pour ate” Aans un un 
pays neuf, les hommes ſe livrent plarde * Per 
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N * e ES hg war Ro et ot 2% toi * ee n 2 9 _ 
* — 


(1) Les quatte Bus du midi eder kane wail Salad 
4 coton, Leurs pauy res meme en. ſont entiẽrement yecus , hiver & 
kik. I' hiver, ils portent des chemiſes de coton & des habits 
par · deſſus de la mme matiete & de laine miles. Lect leuts chemifti 


ſont de tile 8 leuts habirs. de coton. Ubabillement des femmes 


eſt entibtement de coton fabriqus ar elles: memes, 11 faut en 
exceptet cependant les femmes de la Claſſe la plus riche, ) quoique 
celles· li me me et faſſent'fabriquer cher elles-beancoup |, Sec leurs 
tolles égalen en braurt celles des Iudes. Crs, quatre Bears 
du midi fautniſſent une grande quancics . de coton aux Etats du 
nord, auxquels Fapprits du climar ne permet pas de cultiver 
le precieux arbuſte qui le produic, | * 
I if ya prefgue par de partie dar analy ob- it V alt 
de ttès - beaux moul ins à farine & pour fendre le bois en planches, 
Lex Ert du nord en om d' aurres pour platter ſe fer. Cꝰ⁊ſt fur: 
tout dans la conſtruction des moulins que les Americaips libres 
fe Aiſtinguepr , ſojr en variant leur el 5 1 _ bs ma- 
niere de Tes 'bitix , & de les diſtribuex, _ 1 
Voyer à cer bgard-les lettres du n e & ſur 
tout le troiſiame volume de la nouvelle édition qui va paroftre 5 
on l'on trouveta un chapitre . eee mn i eee * 
| 1 des choſes dans e libre. 3 ty 5 k 
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celebs manufactures. .L2.,, ou, deux indi» 
vidus REGED: vivre ene 9 e wa ow 
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tat prècaire & as" y fon Gre _ , & le 
prix incertain des denrèes des villes, ou ſont etablies 
preſque toutes les manufactures, le mettent hors 
d'Etat de ſonger à avoir une compagne ; & , Lil en 
a une, la perſpective de la miſere qui doit ys ſurvre 
après a mort, lui fait une loi de la rendre fterile , 
pour m etre point barbare envers les malheureux 
auxquels il donneroit le jour . A 

Dans une contrèe neuve où les proptictes ne 
font pas cheres, ou la terre n Lxige pas de gran= 
des avances ,.de.grands. frais de Culture, où elle 
rend avec fecondite/, le nombre des petits mẽna- 
ges, des heureix ; ; doit au contraite e avec 
rapidité. TE te la . 
Quelle , Caillears 4. cette vie e pure - 
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(t) Les garcons manufaQuriers 7 _—_ _ 10 bommes' 
dépendans, dont la ſubſiſtance eſt” préca aire „ & qui ont des 
enfans, les aiment certainement moins que Phabktant des — 8 
pagnes qui a une petite proprices. La paternité eſt Acharge, 1 
conſẽquemment ſouvent odieuſe aux premiers; leurs enfans ne 
connoiſſent point les douces en pd Pamour: I _— 
generation een A e e 1 


"1 
A 


> 


ams ENA Uh 1s. iy 
& ſimple de la campagne, on 'Phomme eſt fans 
ceſſe en preſence de la nature , ou ſon organiſation 


ranime? fans. ceſſe ſa vigueur, par un air falu- 
bre & par des travaux vivifians, où enfin il vit 
au milieu des ſiens, des ſiens qvil rend heureux; 
quelle difference de cette vie, à celle des fabriquans 
condamnes à vegeter dans os triſtes priſons, à y 
reſpirer infection, 4 yEtrecir leur ame, &abreger 


leurs] jours! ! Ce contraſte ſeul doit decider les Ame- 


ricains libres à renoncer a » tat penible du manu- 


as (1)... — 205 lj . — NR 
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(1 ) Vide de 7 Sa eſt un 12 plus ores liens =” atta- 
ehenr homme h la vie, 4 ſon pays „Ala vertu, on peut dire 
meme, a la ſanté. II y a loin, ttès-loin de la kathfadkton d'un 
garcon manufadurier qui ſe trouve, au bout de fa ſemaine, pro- 
pristaite d'un louis, A celle d'un petit propricraire de campagne 
qui a rarement cette ſomme, mais qui voir crottre journellement 
daus ſon propce champ tout ce qui lui eſt néceſſaite. II Paime, 
il en ſoigne la culture, & pat une ſuite de cette difpofition 
douce, il Kattache meme” aux animaux ial aident e de 

culture. n N FL 

- Enaraillant), "ey W „be polſbilies de nivleiiecieoa- 
jours ſes enfans & ſes produits dans une me me proportion, „& il 2 
le doux eſpoir de laiſſet aux premiers après ſa mort, un coin fax 
la terre qui; avec Pamour de T'Vedge 8. du * , peur e 


les ſauvet de b'indigencgde. 

Le laboureur eſt bon, parece n welt rapport quPavee' ta 
terre, qui lui donne avec libétalité & deſintéreſſement, tandis que 
Pintérst du maftre qui paye Pouvrier' fabriquant, jette toujours 


l' amertume de la conteſtation ſur le paiement que celui- dei recoit. 


Le laboureur eſt bon encore, parce qu'il ne vit qu' avec ſes 
egaux j; car Finẽgalité eſt la ſouree de la mEchancete; le ſuperi-ue 
eſt. méchant pour ſoutenir ſon oppreſſion; gs eſt en 
pour la détruire & sen wenge I 39 eee 20 279101 e 
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Dyailleurs, il y aura, pendant betas 0 Tg : 
les fitams-Unis, plus? à gagner avec la terre qui rend 


avec andes quavec les fabriques, & homme 


court oùᷣ il eſpere un gain plus grand & plus prompt. 
MO NO eel rte Ties —_ dant pluſieuts 


ec. 150d . 1 
— : * 10 ** 8 — * ” * * 
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e toute culture, il n'y avoir pas entre les circus ' 
reciprocitt de. ſervices & de confiance, 

_ Peat»Ecre ne ſerolt-il pas difficile de provrer. aue AY Canes &% 
la bonté ont diminue fur la terre en raiſon de Paugmentarion deg 
manufadtures, des villes, des grandes proprietes & de Pabandon 
de la vie rurale , & que les N les crimes ont u a dans 
la meme proportion. | 


Ce weſt pas opinion 4 {:ndible & ing wr. * 


Etudes de la nature. Lot ſque j'6cois > Moſcou , dit-il (tom 3.) 
2» un vieillard Genevois qui étoit dans ene. ville des le tems de 
» Pierre. premier, me dit que depuis qu'on avoit ouvert au peuple 


n differens moy ens de ſubſiſtet par l'ẽtabliſſement des fabriques 


„& du commetce, les ſeditions, les aſſaſſinats, les vols, les 


Þ incendlies y Etoient bien plus rares qu autrefois . 


Mais il n'en autoit point exiſts, & il y auroit ou mime 40 


vertus privees & publiques, fi, au lieu de ſe preſſer de faite 


des Ruſſes des ouvriers manufaduriers, on eilt commence par en 
faite des proprietaires tettiens, Les cultivateurs ſont d' honnt tes 
gens, dit M. de St. Pierre lui- mme; & les atteliers, comme 
nous venons de J „ m offtent point cette néceſſité 


de ſervices recipro qui donne Vhabicude de la bonté; ils 
offtent Pinter luttaſt contte l'intérèt , la cupidité riche & 
oifive cherchant > filoucer l'indigent aQif, si les atteliers ne 


tendent pas les hommes fripons, ils les diſpoſent à le devenit; 
| ils les rendent egoiſtes , inſenſibles, durs , mauvais peres, & c. 


Le fait cir par cet auteut ne prouve donc pas que, pout prẽvenit 
les crimes , il faille Elever des manufaRures , mais bien qu'il vaut 
mieux avoir des manufactutes peuplées d*ouvriers degrades ,” que 
les fotèts de bandits; c'eſt un moindre mal, mais eſt un mal. 
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ſiecles diſproportionnde avec Tetendue des Etats- 
Unis, la terre y ſera long-tems encore à bon mar- 


Aurres 25909 3 ou Wu a ruſquchannab. avec 5 5 | 
parcils & meme de plus grands avaprages 4 au meme prix. 

Bons titres facilité pour n On exigeroĩt eule | 
ment une reſerve dans chaque diſtri de 300. acres. pour Femce- | 
tien du miniſits & de la patoiſſe : 100 guintes quand il y 
auroit $9 familles pour batir un presbytere ; ===, 19 guinées par 

Bs. pendant cing ans, & proviſion pour le maĩtre d ẽcole. 

(2) 11 reſt pas rare de voir payer dans les villes matitimes des | 
Etats Unis la journee d'un ouvrier, d'un, charpepricr.. en cee 
99 3 lv. liv, & juſqu uA 5 liv. ane. 5 S617 £38 $1154 


2 


che ( 1), & conſequemment ſes habitans 2.4 2 8 J 
long tems cultivateurs. 1 | | 5 
Ceusx que ambition, ou k FI ou Pign if 
rance porteroient à ee Etablir des NEV <4 x; 
res „en ſeront dès-lors infailliblement détournés 9 
par la cherts de la main-d'ceuvyre, Cette cherte eſt J 
deja tres- grande (2), & peut le devenir encore 9 
plus „parce que la cauſe qui Beem ne n 1 
| que. Vendre, : „ re 1 4 
85 179 on Wee une idee PA eg Us rerres OE 10 Eats= x 
Unis, par arcicle ſulvant, traduit d'une gazerte/de Phitadelphie, is 
do 9 décembre 1784. Obſerver que le tertein de la Penfilvanie oy 
commence I-bire-cher, & que les babirans en łmigtent pour aller 1 
en Keutnekey. pat cet avis on annonce ) vendee e: 16% 
Ti Vingt-cing mille acres ou atpens de terte ficuts'dans le comre de 4 
Northampton, Etat de la Penſilvanie ſur la Delaware --= route A 
publique , riviere navigable , ſol fertile , excellent pour la cul- 1 
ture — pralries == places pour moulins — fortzts ſuperbes — is” 
viviers abondans, 9 2 une demi. , oO 12 liv. d, IF „ 
environ. Paipent.,. Og oo ene * 
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= On batit des villes = tous Te cdtes 50 105 0 on 
defriche par- tout, on fait des etabliſſemens par- 


tout. Le comte de Kentuckey , » par exemple , „qui, 
en 1771, avoit 2 peine cent habitans , en compte 
aujourd'hui pres de trente mille; & ces hommes 
ont emigre des cdtes ou du pays habits. Voila des | 
bras enleves au commerce, à Fagriculture de ce 
dernier pays; cauſe 5 par conſequent , , de la hauſle 


de la main- d' œuvre. 


On a conclu en Europe de cette 1 7 tra- 


vail, que le peuple Amèricain 6toit malheureux; on 


en auroit dii conclure le contraire. Par- tout ou l'ou- 
vrier fait la loi, par- tout où il eſt 'paye cherement, 
le peuple eſt neceſſairement. heureux; car eſt le 
peuble qui compoſe les diverſes Slates d'ouvriers. 

Par- tout, au contraire , ou la main- d œuvre eft 


a bas- prix, le peuple eſt neceſſairement malheu- 
reux; car ce bon marché prouve qu'il y a plus 
Couvriers que de travail à faire, plus de beſoin 


d'emploi, que d'emploi. Or, voila ce que le riche 


deſire, pour faire la loi aux ouvriers, pour acheter 


leur ſueur & leur induſtrie , au plus bas prix poſ- 


7 * 83 2 e 8 1 — — 
a 8. 


b.-N — — 


Ae cCẽeſt un dad mal, comme on le prouvera- par a fue, 
un mal qui concribaers plus wes tout autre 1a rules de 1 


ktcpublicain. 


() Obſetvez, pour vous convaincre dos cette lte VAngle- 
terre & la France, La es ceavre( eſt très- chere a Londres "A 
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Ceſt Pinverſe encore une fois, dans Ameri: 
| wa libre, Pouvrier fait la loi: tant mieux; on ne 
la lui fait que trop par- tout ailleus. 

Cette chertè de main- O œuvre eſt nuiſible aux 
ee &c tant mieux encore, Ces etablifſe- 
mens ſont des tombeaux qui engloutiſſent les gé- 
neratiohs , ſans jamais en rendre. (1) Lagricul- 
ture, au contraire, Etend eee la you 
lation. | . 


En ͤ8prèvenant, ou au moins en retardant la 
altos des manufaQures dans. leur enceinte, les 
Etats-Unis retarderont la decadence des meeurs & 


de Fefprit. public; car ſi les manufactures attirent 


Por dans Etats , elles y attirent en n mEme-tems 


1 . — 28 2 " ; 1 * - 3 * wy f 
ä 2 ah 8 n ; 8 * 4 
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* eee 2 


1 - " 9 2 . 2 8 | 4 + A FAY : « 2 wo 4 
bon marché à Paris. L'ouvrier 2 Londres eſt bien nourti, bien 


vetu, bien pay. A Paris, il eſt mal noutri „ mal vètu, mal 
; 1 veſt pas rare, n un vs un . r do 
rencontrer dans les Etats-Unis le charetier conduiſant ſes chevaux 
& ſa charrue, mangeant une bonne aile de dindon , & de bon 
pain blanę. Vai vu, ajoucoic-t-il , un vaiſſeau arriver d*Eutope 3 
New-Yorck charge d'Ecoſfois, ---- Le lendemain il n'y en. avoir 
pas un ſeul qui ne füt loué & occupé. 


(1) II y a pluſieurs manufaQures a Amiens; & 55 re mat que 


que le: höpitaur ſont plus remplis de leurs ouvriers que. de 
magons ou autres artilans ſemblables, &c. 


_ - Oſt que la wie manufacturiere fait plus de fees 7 tend les 


maladies plus dangereuſes; c'eſt que le ga rcon manufacturier eſt 
plutòt dEbauche ; c'eſt qu'il va plutor A Phopiral , parce qu'il 
xa preſque jamais, ni femme, ni cufans qui le zeriennent chez lui. 
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un 9 les mine. Elles raſſemblent une foiile 
Findividus, dont le phyſique & le moral ſe des 
pravent à la fois; elles accoutument , elles facon= 
nent homme a la ſervitude ; elles donnent, dans 
les republiques „ la e as aux meeurs, aux 
gotits, a l' eſprit „ aux volontes ariftocratiques ;. 

un mot, en accumulant les richeſſes dans un _ 
nombre de mains, elles font W les nn 
vers Fariſtocratie. toe] 


Les Americains libres fron döne ſagement de 
laiſſer à PEurope le ſoin de manufacturer pour 
eux, puiſque celle-ci eſt irrẽſiſtiblement entrainèe 
vers les manufactures; & comme leur population 
& leur conſommation Golden augmenter rapide- 
ment, il ne ſeroit pas impoſſible qu'un jour Eu- 
rope le vouat principalement 2 ce travail, & que 
Ameèrique libre devint le magaſin de ces grains 
& de ces matieres premieres dont PEurope auroit 
beſoin. Dans ce cas, FEurope n'offriroit que villes 
& atteliers ; I Amerique libre que des campagnes 
bien cultivèes. Je laifle 4 juger ucts en _e 
roit le ſort le pres” heureux, . 


Sous ce mime obine 40 vue, 1 65 Aindricaits U- 
bres feront encore ſagement Fa ſe laiſſer approvis 
ſionner par les Europèens des objets manufacturés, 
& de peu frequenter les ports & les villes de Fancien 
continent. En effet, V'Europeen tranſports dans 
YAmerique libre eſt environ dans le rapport d'un 


TE 5 2 9 2 4 0 8. UN 1 8. 63 


4 cent, & quelquefois à mille. Son exemple n'a 
qu'une très· petite influence ; le luxe qu 
bude en paſſant excite moins la confiddration ou 
le reſpect que le mepris ow le ridicule. Sil laiſſe un 
ſouvenir de lui, il eſt bientdt efface par Peſprit 
general 4 Eailleurs , il eſt quelques Europeens 
qui, frappés & Edifies des mœurs & des uſages de 
PAmeèrique libre, ont * bon ſens de les e 
& de sy conformer. 


L inverſe a lieu, torſkqu? un Amdricain libre lk 
en Europe. Preſque ſeul , avec fes mœurs ſimples, 
au milieu d'un tourbillon d'hommes qui rattachent 
leur eſtime qu'2 Veclat exterieur, qui mus & entrais 
neés par le ton general, ſacrifient tout à la fureur 
de briller par les habits, les 6quipages, le faſte; cet 
Americain libre, dis-je , doit @tre Pabord brite 5 
tourmenté, parce qu'il fe trouve jetté dans un 
eerele d'habitudes contraires aux ſiennes. Enſuite 
il doit ſe familiariſer peu-àA- peu avec elles, & vil 
men prend pas tout-à- fait le got, au moins ſon 
attachement pour la vie ſimple & les mœurs en 
eſt neceſlairement aſſoibli. Rapportant cette diſpoſi- 
tion d' eſprit dans (a patrie, il la fait inſenſiblement 
paſſer dans Fame de ceux qui Fentourent , de ceux 
fur leſqquels il a quelque mfhience , dans rom ame de 
ſes enfans, de fes amis. It ddt ainſi, par ſon 


exemple, leur goſit- pour la ſimplicité, & le fiecle 


ſuivant voit les vertus publiques e dans Fins 
difference, 
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64 Di ans enen . 

B 3 ny moins dangereux pour Peſprit public 
des Amiericains libres d'admettre- fob. Européens 
dans les Etats-Unis „ que de voyager eux-memes 
en Europe; & de-la reſulte qu il ſeroit très - impo · 
litique d encourager les premiers, a etre euxanemes 
les voituriers de leur commerce extérieur. 


Nous inſiſtons ſur cette réflexion „parce quiil 
nous a ſemblEappercevoir dans quelques Etats , des 
diſpoſitions a accorder des primes pour la naviga- 
tion lointaine. Ils devroient réflèchir qu ils ont peu 
de bras, & qu'il faut en 6ter le moins poſſible 4 
la culture. Ils ſont dans cette ſituation, dont nous 
avons parle, dans nos principes du commerce exté - 
rieur, ſituation, où une nation gagne a faire voiturer 
pour elle d'autres nations qui ont moins de ſol ou 
emploi. Enfin ils devroient reflechir, nous le 
Tepetons, que les mœurs republicaines ſe conſer- 
vent mieux au ſein de [agriculture, que ſur la mer 
& dans des voyages eloignés, leſquels mettent 
Fhomme libre en communication avec autres 
meœurs, d'autres gouvernemens. 


On ſe demande par- tout dans les . 3 
comment mettre des bornes au commerce Etran= 
ger, comment arreter-le luxe? Reſtez chez vous, 
cultivez, cultivez, leur dirons-nous; voilà le ſecret 
avec lequel vous retarderez les progrès du luxe, 
ſecret bien preferable a ces loix ſomptuaires, a ces 
_ reglemens prohibitifs qu'on medite de youre dans 


quelques Etats, : | 5 
Il 


ET DES ETATS-UNIS. & 

Ul reſt point de puiſſance aſſea forte pour met- 
tre , par des réglemens, des bornes inſurmontables 
au commerce -exterieut., pour le forter par exem- 
ple, a ſe circonſerire dans les marchandiſes de com- 
er celles de luxe. La 


modité, & A ne pas import 
nature as force des choſes a ſeule cette puiſſance. 
Tette force eſt, comme on Va: ci-devant expliqué, 
la reunion'des circonſtances naturelles où ſe trouve 
une nation; ces circonſtances ſeules poſent les limi- 


tes du commerce. Une nation qui ne Pant. payer les 


choſes de luxe avec ſes productions » n'en achete 
pas. Le ſauvage, avec ſes fourrures, ne peut ſe 
procurer que de Peau-de-vie, de la poudre à canon, 
des couvertures esde large g & Un alen ni . 


ni galons. 


1 done ths este des Ws ie ne peu- ä 
vent payer qu'à peine les importations de NE= 


ceſſité & de commodite de Europe, on wim- 
portera point chez eux de marchandiſes de luxe. 
Si on leur en porte, Ceſt qu'ils pourront les 
bayer. 1 weſt rg EINE 2 fe 


Si, au conttaire > FM 1 ont 4 pro- 


ductions convenables à ancien continent, en afſez 


grande abondance, pour ſe procurer par leur &chan- 

ge, non-ſeulement les marchandiſes de neceflits 

premiere & de commodite , mais meme. celles de 

luxe 2 rien ne l empecher que ces dernieres 
8 
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-ſvient, 0 ou tard ee n 1 voie Jn com- 
merce extèrieur. 


A la veritéè, pour e hit 1 en 
de genre, il faudra que Popinion publique, qui 

précẽdemment ' vouoit au mepris le goũt de la 
mode & des fantaifies, s' altere dans tous les eſ- 

prits, que les opinions particulieres de certaines 
ſectes lui cẽdent également. Mais, malgre la puiſ- 
ſante influence de opinion ſur Jes marchandiſes 
de luxe, le fort de cette eſpece de commerce ſera 
plus particulièrement determine par Petat des Ame- | 
Ticains libres. Riches, ils les adopteront. Cette pre- 
diction paroitra certaine , fi l'on veut ſe rappeller 


ce que nous avons dit de la nature du coeur hu- 


main, & de ſon penchant vers Pamelioration de 
ſon ſort & la multiplication de ſes jouiſſances. 
Lee ſeul goiit de la vie rurale , fi les Americains 
libres y perſeverent , retardera les progres du luxe. 
Ce dernier nait , dans les villes, de la ſatiété, du 
deſceuvrement , 6k Pennui. L*occupation preſerve 
les campagnes ts ces maladies morales. 


Il eft une derniere conſideration qui doit enga- 
ger les Americains libres A ſe livrer à la culture 
& A renoncer aux manufactures & au voiturage 
extérieur, C'eſt qu'en voulant tout entreprendre a 
la fois , la raretè du numèraire, nèceſſaire tout au 
moins pour la partie mEcanique de ces operations . 
ſe fera toujours davantage ſentir, tandis qu'en ſe 

livrant uniquement à la culture, is  obtiendront de 
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leut ſol des produits ſuffiſans, pour payer les manu 1 
factures de Europe, & ſupplser à la raretè du (1) | 1 
numeèraàire. Ils een e ws Cette rarete. 


ind ä bn baue 


2 ieee 


N 8 h Ubres S Sow de nwbraire : *% cette 
ditette vient de deux cauſes; d'abord de la nature de commerce 
qu' ils friſoient ci-derant avec FAnglerterre ,: & enſuite des tava- 
ges de la guerre pendant ſept ans, Comme ce commerce etoĩt 
uniquement change, & .que dans certains Etats, tels que la 
Virginie , tes importations furpaſſoienc toujours les exporcarions 5 

ils desoient bete debiteurs envets P Angleterte „& ne devoient 
point en cite de numéraite. Cetoit une eſpece de ſervitude 
commerciale que les Anglois regardotent « comme le garant de la 
dependance des colonies Efivers Aa niftcopole. - Leur numeraire 
provenoit du commerce de conttebande avec les iſles I ſucre &. 
les puiſſances Europecnnes, La guerre enſuite), en transformant 
les cultivateuts en loldats, » fit reſter une partie des terres ſans 
culture. Des lors moins d'#changes, & eticore moins de huméralre. 
ce qui en eſt reſtꝭ en Anittique), eſt provenu d' abord de Pargent 
qu'y ont appotté & dé penſé les aimées angloiſe & krangoile, 
enſuĩite des emptunts tees: par le congtès en Europe. Mais 
@ailleurs dapres ce qu'on a dit ci-devanc ſur le numéraire, 
eſt facile de contevoir comment une nation, qui tom-b-coup ſe 
trouve porte par une xkvolution extraordinaire, B de grands 
| developpemens., 2 une augmencation tapide de- population » & 
des avances continuelles, pour defricher , bitir , faire des che- 
mins, des canaux , payer ſes dettes au-dehots & ſouvent en 
eſpeces, & qui enfin n'a point de mines, il eſt facile, difons- 
nous, de concevoir comment & pourquoi cette nation doit 
appercevoir de la carers du num raire. On y ſupplke aujourdhui 
dans le Connedticut en an directement les ande ptin- 
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eee ee ee Unis pro4 
duiſent beaucoup de matieres premieres: effenield | 
lement nẽceſſaires à la France, qu'elle peut ex- 
porter de chez eux avec plus d'avantages, que de 
tout autre pays. Il rẽſulte de ces deux faits que ces 
deux contrèes peuvent faire enſemble, ſans nu- 
métaire- un commerce r 
par conſequent avantageux; car Vechange. des 
productions entr' elles eſt bien plus lucrative que 
Pechange des productions contre le -numeraire 3 
malgre opinion adoptee par la maſſe des hom- 
mes qui attachent à lor p 


plus de prix qu'aus 
marchandiſes, & qui -oublient- perpetuellement 
fa valeur repreſentative' pour hir en” ſubſtituer 


une reelle. Il ne faut pas ceſſer de leur repeter 


que le numeraire- ne ſeroit rien, abſolument rien 
ſans les productions; que le peuple riche eſt celui 
dont les travaux augmentent la population, & qui 
par .conſequent abonde en productions; que le 
ſecret Caccroitre la ſomme du numeraire-conſiſte 
uniquement dans Part de multipher les productions 
neceſlaires,, & Ceſt à quoi les Etats-Unis doivent 
tendre, ſans 8 "nquierer du numèraire qu'ils peu- 
vent avoir, ou que Fayenit leur apportera (1). 
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(1 ) Pour' ſavoir quel numéraite les ee P pourront avoir 
un jour , it faudroit déterminer sil ex poi teront plus qu'ils nim 
potteront, & à combien ſe montera la difference; il faudroft 
encote Aegi quels feront les beſoins de ancien continent; 


r bs ETATS UNI S. 65 
© Refumonis les differentes queſtions diſcut6es dans | 


ce chapitre. an 


© Notre. objet it 44 8 que = Etats Unt 
etsietit forces; par leurs circonſtances & leurs be- 
ſoins, xy ſe lvrer au commerce extérieur. — 


TAS * 


” our: en convaincre nos lecteurs, nous avons 
| . que les Americains libres avoient des beſoins 


de neceflite, de commodite , & meme quelques- 5 


uns de luxe; beſoins auxquels ils ne pouvoient ni 
renoncer, ni ſuppleer | eux-m@mes.. - 


Nous avons prouvè que n' ayant point de manu- 
factures, ils Etoient forces de recourir aux manu- 
factures europèennes; qu'ils ne pourroient en elever 
de long-tems, parce qu'ils avoient peu de bras, 
& que la culture devoit abſorber tous leurs W 


Nous avons prouve que, ſous les rapports phy- 
ſiques, politiques & moraux, ils devoient per- 
ſeverer à ſe livrer excluſivement a T agriculture, 
& renoncer menie au tranſport, _ leurs e 


En Europe. 2 io 2 — — 5 


he e FIT : * 3 
#74 


Nous avons prouyt que S>toit le ſeul moyen de 


conſerver leurs mceurs rẽpublicaines „& de retarder - 


les progres du luxe. 


Enſin nous avons prouve qu'en ſe livrant à la 
culture „ queen negligeant les manufactures ils s ap- 


u — 


& quelle conſommation il fera des productions du nouveau. 


Or, ces Elemens ſont impoſbbles a fixer, & d'ailleurs c'eſt une 
queſtion fort oiſcuſe. 


E uy 


— 


— - 
— — 24 
7 3 _ * 


: 3 3 
\ 12 2 — 
== _ * — po "I —_— — — wy 
— : "I - — — - * — — N En 7 » 
" - 8 a 4% 3 5 Y 4 + — - 
- - Lana W * 1 Fi "oye A — « r 1 a a 8 
„ dof * N hs r _ Ade © pun” Sw wt ct — - WR + 9 — 
3 he EINE] © a * hy 2 u TIME 1 
Loy e * 8 * — 
b 4 - . 2 . Af 2 2 = 
6 ADE = HAM 2 2 


— — 


>. Fa 


2 S 2 * 


— 
bo Ton 4-44 Zn i 


«0 
P 0 — 
= — 
— 
” — Tm 


2 — <>. 2 5 
— — 
. b „ eee 


— 
— — 


EI 
TT 70 


— — - n 


7 64 4 


— — 


— — = 
. — ge EI n 
n 2 7 4 : 
11 
SE „ Ma „„ W . 


percevront moins de a rarets du nume raire, * 


W 5 1 i _ 


qu' ils trouveront le moyen d'y ſuppleer 7 


un commerce extérieur ckechange e 
Ces differens points &tant ſolidement t Etablis „ i 
faut faire voir A preſent que de toutes les natiots 
de Europe, „ la frangoi oiſe eſt celle avec laquelle 
1 convient plus aux Etats-Unis de ſe her. par le 
commerce 2. qu ts ont des beſoins & des produc- 
tions quiſe correſpondent. Nous allans developper 
cette verite,, en preſentant |] le double tableau des 
1inportations & exportations reciproques a faire 
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les KE tats- Unis. „ Ol « Tableau des beſoins des Erars- 
_ Unis & des e, 4 ia Tab 92 leur 
"correſſ ü 1 en , 
| EI. lecteur A a ot pu juger - que fi 6 77% ; 
Americains libres nes garen pas dans la carriere 
qui leur eſt ouverte, I Europe aura long-tems A 
leur fournir des marchandiſes manufaQurees. Nous 
avons fait voir que la culture des terres, les de- 
frichemens, & tout ce qui a rapport au commerce 
intérieur, comme les canaux & les chemins, of- 
froĩent à leur Energie le plus heureux & le plus utile 
emploi, ſur- tout pendant que les impots ne genent | 
point encore leurs mouvemens, & qu'une confti-- 
tution libre honore également tous les individus. 


Il faut maintenant parcourir-la liſte de leurs be- 
| ſoins & indiquer ce que la France peut prétendre 
aà leur fournir en concurrence, ſi ce n'eſt mme 
avec plus d avantages qu aucune autre nation. Nous 
: ſuivrons dans cette enumeration les ouvrages anglois 
qui ont traits, de cette matiere, & en particulier, 
| * du lord ed he's a rien m, parce que 
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fanation n pritend à tout. Nous ne deſcendrons pas 

tails auſſi minutieux que lui; mais nous 
ferons voir que, dans preſque tous les articles im- 
portans, les Francois , s ils ſavent ptofiter de leurs 
avantages naturels, doivent obtenir la prefer ence. 


"SECTION PREMIERE. 
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3 boiſſon a vin Jane un wk : befoin 3 pour 
le peuple qui Pa une fois connue. Heureux ou 
malheureux , riches ou pauvres, tous en font ulage. 
Le vin fait los delices de Pheureux ou du riche. 
I aide I infortuns 3 a ſupporter ſon chagrin; le pau- 
vre croit y trouver 1 de h nourriture 


qu'il n pas. 
5 alles a dos Saks tems 6 
| a8 dans les Etats-Unis pour qu'ils nmaient pas 
introduit chez eux Puſage du vin. L'a avenir, en 


nent * ners „ ne fera qu *accroitre ce. 


1 Sits kel Ad nera 6 , 
les Etats Unis, etoient, comme en Angleterre, le 
Porto, le Madere, & quelques vins d Eſpagne. Les 
vins de France charges, comme en Angleterre, de 
taxes enormes, ne 1 dente deut que par n | 
trebande; 1 0D: nn 51 $1195 an gb anon 1: 
La liberté fait axjour@hin” 80 nlpatotte ces en- 
traves r e Le vin Les and 9 - 


8 


d: 42 i ts i fan gen paye ant 75 
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9 eft Perar des Mis 8 & 11 nous conduit 3 | 
Fexamen, de trois queſtions, _ GE e e e, 


3 A 8 libre. de alder ka ; 
vigne & de faire du vin? 5% ado 


Ne doit-elle pas, en renoncant à cette cultures 
| donner la preference aux vins frangois? res 


Et quels moyens doivent prendre les Frangois 
| pour obtenir & conſerver cette preference ? _ 


n ſeroit abſurde de nier que les Etats-Unis- — 
ſent produire du vin, uniquement parce que les 
eſſais faits juſqu'a preſent; ont ᷑tè infructueux. Ces 

ztats ont une vaſte étendue , & des contrèes 
auſſi meridionales que I Europe; il eſt impoſhble 
qu'il ne sy trouve pas, dans beaucoup d endroits, 
un ſol propre à la vigne. On peut donc, ſans trop 

haſarder, rejetter le peu de ſucces des tentatixes 
ſur Pimperitie ou le defaut de per{tverance du. _ 
tivateur ou ſur le mauvais choix des plants. 


qu'il en ſoit, ſi les Americains. libres veu⸗ 
| long crourer les, 3 des bons obſervateurs, & 
profiter des erreurs des autres nations, ils carte - 
ront avec ſe plus grand ſoin la culture de la vigne. 
Elle a fait,” dans. tous les pays ol. elle exiſte, une 
f ule de Lee r Wees bommes riches. 
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la vigne, h preparation, la conſervation & la vente 
de ſon produit ont mis tous les bons vignobles dans 


les mains de perſonnes riches qui, ne la cultivant 


pas eux-mEmes , payent tres · mal le vrai cultivateur · 
Par- tout le ſalaire du malheureux vigneron eſt ins- 


| quitablement fixe; car Pon n'y fait point entrer le 


prix du tems otr il ne travaille pas, & preſque 
tous les pays vignobles n' offrent aucun emploi qui 


puiſſe occuper ce tems perdu. On ne lui tient d'ail- 
leurs aucun compte des variations dans le prix des 
denrees de premiere neceffits , occafionnees par 


mille cauſes , & meme ok Pabondance « ou, la 
diſette du vin. | 


Croiroit-on que rabondance au vin eſt ce qui 
peut arriver de plus funeſte, ſoit au propriétaire, 5 
ſoit au vigneron meme ? En effet, la depenſe, pour 
recolter, augmente, & le prix de la choſe diminue. 
It y a plus de travail a faire, il faut employer plus 


de, bras, les payer plus cherement (1); il faut plus 


de vaſes, plus de frais de tranſport, un plus grand 5 
tenen & il y a moins de r 0 con- 
nee moins de rente 0 . . 
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(x) la journge e dne varie Ana la ee ou 
Pabondance' du vin; de fx ſols juſqu'n 40 ſols. le prix des 
tonneaux ſuit les m mes variations dans un prix different, depuis 
3 liv. juſqu'a 15 liv. ----- II eſt des annges où le prix de 


Venveloppe eſt plus haut que celui du vin qu elle contient. 


(2) Le proprictaire- qui fixe fa dipenſe fur tes revenus i 
chaque ante trompé par celui de la vigne, Dans Lune, il rede 


er pts. 1 UN s. 75 
La qiſette de vins ou la ſterilité de la vigne eſt 
moins ſuneſte que Pabondance, au moins pour le 
L 8.— Mais elle eſt cruellement ſentie & par 
les vignerons & par ces troupes errantes de jour- 
q naliers que 'i ingratitude de leur ſol, ou un mau- 
vais gouvernement forcent Kk au eder cher- 
cher de emploi. f 
f Les variations 5 aui nine fob le | 
produit de la vigne en font donc une propricte | 
tres-incommode. & peu avantageuſe (1). II faut 
attendre la rentrée des fonds quand on a récolté 
1 beaucoup il faut payer de fortes avances, quand 
on a eu peu. Le propriẽtaire doit done avoir d'autres 
2 reſſources » ſoit pour attendre , ſoit pour payer. 
: Le? vigneron afſez malheureux pour avoir une pro- 
prices > 2's & wWavoir aucune e de ces. reſſources , 


WEST * 


r 100 1 HI Aas ts eight ſera. te E. ze. Fl efuyers 
une banqueroute, ou ſon vin tourneta; la 4e. il Maura qu une 
rcolte mẽdiocre qui ne compenſeta point Es pettes prectdenter. 
En dix ans de tems un propriétaire auroit peine i. rrouver une 
3 avnfe: moyenne qui fur paſſablemenr” bonne, cependanut comme 
on alme >. gexagerer: ſa richeſſe & fes moyens, cha que pro- 


4 wo calcule toujours ſon revenu ſut le plus haut produit 


que lui — ns. 2 N r 
& ſe tuinent. |» wn | 
.(4)-Ceft un provecke commun en France, A ee a "pole. 
v mauvais bien que lavigne. 
C4 Le ſort du vigneron eſt AiFerene'fulvane; les pays. Dans 
* uns, il reſt que journalier, & là il eſt complétement mi- 
ſerable. Dans d'autres, comme en Suiſſe, il a moitié des pro- 
duita 3 mais une taxe injuſte & ryrannique; faite 2 les mo 
Priktaites mkmes , réduit cette moitié au quatt. > 
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ſe ruine töt ou tard. Il eſt '6blige de vendte A'vit 


prix (1) ou de conſommer lui- meme ſon vin; && 
de- là reſultent ſon abrutiſſement, {a pareſſe 00 | 
decouragement”\, ſon humeur trie & querelleuſe, 


& ſur⸗ tout le delabrement de fa ante, Trop de vin 
dans l'abondance, point de pain dans 
voila les deux alternatives qui partagent fa Vie. 


ns la diſette, 


Auſſi les contrées couvertes de vignes ſont⸗ elles 


geEneralement moins peuplées, & offrent-elles le 
tableau d'une population dégénérèe, foible & 


miſerable. La plupart manquent mème de bras 


pour cultiver la vigne dans la ſaiſon où les travaux 
preſſent. Ils ſont faits par ces bandes de journaliers 


Etrangers, dont on a déjà patlè, & qui viennent 
vendre quelques journees A Pim) puiſfant vigneron. 


On ne peut mieux comparer exploitation de la 
vigne qu a ces manufactures qui onde leut ſuc- 


— 


ts. th lt —— 


0 


410 relle eſt vs peu -u pres 1a Gevaclon de LIED; tous les ones 
propricraires_ de PAunis, Ils ſont 4 la merci des riches fermiers 
de ce pays. Quand Phiver vient, le vigneton n'a ni bled ni 
argent. II va trouver le fermier, lui en demande; celui-ei lui 
dit: je vous en donne tai, ſaites-moi votte billet. Le boiſſeau 
de bled. vaut 6. liv. Obligez- vous de me rendre à telle Epogue 
1a quantire de bled qui ſe vendra pour 6 liv. Il a toujours foin de 
fixer Pepoque od le bled eſt à bas prix. Lobligation ſe falt, 
le moment du paiement arrive , le vigneron qui a du bled, donne 
plus qu'il n'a regu, Sil nen n'a pas, il eſt encore plus embariaſſẽ : 
le fermier le preſſe . Vous avez du vin, yendez-le moi - Mais 
quel prix ? Le fermier en offte un très- bas; on refuſe, i me- 


nace, le pauvre vigneron eſt oblige de opt aro vb | Serke ſeene 
ſe rẽ pete preſque tous. les als 57425 "1897 v 290m irn 


12 5 que les een, 4 la: manuf: 


oa fatteſte . ene 4 las vigne tend Sand . 
| jou pays vignobles ſur ceux meme qui ne la culti- 
vent pas; car le bon marchè du vin porte à en 
faire excès: il en fait par conſequent” un poiſon 


pour toutes les elaſſes de la fociete, ſur- tout pour 
celles qui F trouvent Poubli de leur miſere. 1 


＋ 


Auſſi, comme on ra deja remarque , | Pinduſtrie 
fuit-elle avec, ſoin ces vignobles dangereux. On ; 
n'y voit aucune de ces grandes manufactures dont 
Fordre, Taſſiduit te au travail, & Tintelli gence font | 


1 ſuccès. 


De toutes ces . EL gelulte e * 5 
Americains libres Kaner proſeie la cuſturs de. 


1a vigne. 


33 
— a * 4 3 


be ee e e Fas 
claſſe de la fociets: qui s adonneroit, & il ne 


faut point de miſtrables dans les rẽ publiques, parce 
que le beſoin les force a troubler Pordre civil, ou 


ce qui eſt pis, parce qu'ils ſont aux ordres Fs ri- 


ches qui les ſoudoient, & qui peuvent sen fer- 
vir ee la b de to eps 00. - 
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vil n 1 ene 80 offrcus men leues mar- 
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ces fr le wil prix * "a main-dceuvre;'n 'enrichiſ- A 
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7³ Dane ran Ne 1 
„ Cbnfidärée parmppbrt aux proprit ths, id 90 
gne doit encore ètre proſerite par les Etats -U nis, 
parce qu'on doit eviter avec ſoin dans ad . 
bliques ces cultures collteuſes/ qui, mettant les 
 proprietes dans un petit nombre de mains * o- 
caſionnent de grandes variations de fortune. 
| Le ẽconomie, la {umplicite , les vertus privees ne 
S Paccordent point avec ces fortunes variables. Elles 
ne ſe trouvent qu au ſein de la mediocrite.,' d'une 
aifance fondee ſur un travail dont le ol is eſt 
conſtant (1). Tel eſt celui de Tagriculture en 
genéral, qui embraſſe diverſes productions, leſ- 
quelles, en cas $ accident, ſe remplacent. Tune par 
Fautre (2). 


Enfin fi ro on veut que le vin ſoit e 4 
rhomme, qu'il ne le jette point dans Pabrutifſe- 

ment, i fant en uſer avec moderation , & fa 
| cherts ſeule peut forcer à cette e ein Les 
Tepubliques amèrieaines grandement intèreſſees 
à eEcarter les excès des individus, & à prevenir 
levy IE more » doivent d gone Werben 
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1 1 Les Indous Cone verve: tous cultivateurs ou — „ 
& Ceſt la raiſon pour laquelle les mœurs privees ſe ſont ier 
conſervees. chez ce reuple que; par- tout ailleute , , malgrs les up 
du deſporiſme. | 

(2) Quelle recompenſe ne meriteroir pas Phomme jnglnicux qui 
feroĩt preſent a Phumanire d'un moyen de conſerver pluficurs annees 
la pomme de terte, ſur- tout ſi le proctdé étoit fimple & peu 
coũteux ? Plus de crainte dès- lors de diſeite, plus ace ſus 
la legillation des grains, & peur-Etre plus de miſere. 1 


2 * — 2 
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petuellement loin d'eux une production dont la 
chertéè empeèchera l'abus, dont la culture amene- 
Toit le bon marché, & par conſéquent mille exces 


dangereur au oral & en politique (1). | 

Le tableau que nous venons de tracer das 1 
heurs & des abus occafionnes par la culture de la 
vigne n'engagera pas ſans doute les Francois a 
arracher les leurs. Mais il doit au moins les exci- 
ter à augmenter au-dehors la conſommation des 
vins pour en élever le prix, & par conſequent 
diminuer une partie des maux qui en reſultent 
pour eux. Ce ſera un double bien; profit on ps 

au- dehors; mal diminue au-dedans. 


Que les vins francois doivent obtenir la profe- | 
rence dans les Etats-Unis , Ceſt ce que perſonne 
ne conteſtera. Ils ſont les plus agreables , les plus 
variés, les plus ſains, ſi Pon en uſe avec tempe- 
rance ; les moins malt; ſi Pon en uſe avec 
excès. Ils doivent Etre la Pale des importations 
e dans een e libre ; 5 aucune nation 
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145 On nous objectera que les kde employes 1 42 cul- 

ture de la terre ont beſoin de vin pour les foutenir dans leurs 
travaux. C'eſt un préjugé. Dans les pays où il eſt peu en uſage , 
on trouve des hommes vigoureux & infatigables pqur le tra- 
vail. A 1a yerits le vin contient un eſprit actif qui peut ſup» 
pléer au defaur de nourritures ſubſtantielles , & voiln pourquoi 
les pay ſans qui ne vivent que d'un pain groſſier, ont recours 
au vin ou 4 Peau-de-vie plus à portée de leurs moyens. Don- 
neꝛz-leur de la viande & des rommes de terre, 4 ils *: RW 
80 1 de vin. . i228 2 


(8 DR 1 4 AAG 1 
ne 3 ; 2 cet &gard, elever de -concurrence' avec 
la France. Le lord Sheffield lui-m@me rend cet hom- + 
mage aux vins francois Mais afin de leur aſſurer a. 
| Jamais cet avantage; il faut perfectionner Fart t de 
les fabriquer, de les conſerver, de les tranſporter. | 
5 "Dre" en oe? e | a er | 5 = HITS ( E 9 | 
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(a) Nous citerons/ pour exemple les vins =: W008 8 | 
par leur force, leut apritude a ſupporter les plus longues tra- 
verſees, & pat leur ; Analogie. avec les vins de portugal, au- 
rxoient le plus grand ſucces dans les Eiats-Unis, sils ẽtolent 

prepares convenablement. Eh bien ! ces vins ont eu jufqu'ici 1a 
plus mauvaiſe rk putation, ſoit dans le nord, Coir dans nds 
colonies de Plnde & de PAmerique, & cela parce que d'une 
Parmarteur les acheroir ſans choix, & que d'autre part 
Je particulier Wayant aucune idée de la culture, ni de 5 | 
*ploication! des vins, meloir. le raiſin blanc avec le rouge, 
diſtinguoit point les plants, le fol , les ex poſitions, aloe 
cuver ſon vin par routine, ſans. faire attention aux differences 
des annees & des qualites, , mettolt dans ſes cuves, pour te- 
hauffer, A ce quiil + pitrendoir , le gofit de ſon vin, toutes 
Forres d ingrẽd ĩens deteſtables , tels que du ſel, de la chaux, . 
du plätre, de la ſiente de pigeon; penfermott dans de mau= 
vaiſes furailles de chitaignier , y laiſſoit toujouts la lie dune 
aante.., & ne le ſoutiroit jamais, de maniere qu'il étoit tou- 
jours plus diſpoſe à tourner & > Yaigrir que tout autre vin, de. 
| qui devenoit ainſi. peu propre n un tranſport lointain. „ 

On aſſute que la plupart de ces abus ſubſiſtent encore. . cepen· 
dane 1 faut eſpérer qu' ils diſparoltront inſenſiblement, graces 
aux ſoins & à la perſeverance de MM. Bergaſſe, qui ont en 

ce genre un ẽtabliſſement conſiderable. en Provence, & qui tra- 
vaillent à y amEliorer la culture du vin, & 4 en Erendre le 
commerce pat- tout. Cette province aura un jour: de grandes 

obligations a ces bons pattiotes, & le nnen fans — f 
ſecondera leurs vues. 
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as « pep = Bing 8 e Pexportation, 
ot daun 2 terarder Jes progrts de Pare de 
onomie de bons vins. Que 4. gouv wver- 


& la kamiere h n ſe rẽpand far les arts remplacera 


les prHugdepir tes procedevutiles,, & les debou- 
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DE” e P arid HGration de ts vin. Cielt u cux qu'on ie 


Vinerogudion. de ces vaſtes böte ahicts dans PAllemagne 


Jerons dire ici que ces vins 1 uſſ roient dans les ms Orientales > 


qii'its ((erdient: un moyen de rende et commerce a avantageur 
ſi le monopole he Venoit Pas de le rait encore Pindufttie & 4 
lberte "Mais 'podrquot ces erreurs ſe renouvellent-r-elles 1 Cee 


que les memöires [ont falts 1 Path, od Pignorance du 'vrai come | 


merce donne bead jeu aux inttiguans qui ſurprennenc les privileges, 
(hie moyerr eſt bien plus emcace due tout autre, Four vi- 
fer le commerce. Leſpoir d'une vehce avancageuſe en, tomme 

on aden dbſetvs, Iappas le plus ſedulfant pour le cultivateur. 


Les primes propockes pour encoutager” exportation des vn 
ne peuvent ᷑tre nceſſairei que pour faci liter un commetct hous. 


veau dont les commencemens ſout toujours difficiles & bn 
reux 7 parece que fame! de contoiſſahces, on eſt obligé da 
| tironder- „ de. faire des effais infructueux & ſouvent diſpendieure 
Les primes. en dédbmmazent- Mais quand la route eſt faite & 
connue. , il faut les ſupprimer s ce ſont des liſieres qui oatien- 
nent enfant au bęrceau, qu'il, ſaue rejecter » lorſqu il eſt aſſet. 
fort pour marchet de lui -m me, Si un commerce quel conque et 
trop foible pour gen paſſer , c eſt un ligne certaln quiib eſt vis 
Cieux pat ſa natute, & inſoutenadle. La prime dans ce cas 


nuit au xevenu 5 1 ſagy [epphabar'! le commerganc ide! ifs 
ruinet. 5 " 


ſence „& cbs vbſtadles diſparoitront , 
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© eſt le premier but auquel il tend. 


2 D K 1 * A E R AN n T 1 | 
coute les triſtes legons. du paſſé, les lecons | 
lur donnent Ma ha be My les. circonſtanc: ; 195 5 
elle lui apprendront que, pour proſpérer , le come 
merce etranger doit etre libre, exempt d de droits; 
qu'en Vaſſujettiſſant s a Fin dt le Plus iger, on 
| favoriſe | le commerce > es rivaux. ee 28 
Les Etats- Unis eux-mEmes ces Etats de ſi frai- 
che date, nous fourniſſent deja le . modele: dune 
inſtitution” qui, ſeule , pourroit ranimer la culture 
& des bleds & de > vigne , & faire diſparoitre 
Fincommod imomentans de wee 1 
tes qui waünem 0 le Drape | 805 iſ ermier-. I 
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12 autres enccuragemens que fon e a tems en tems 
pour -animer, la culture ou le commerce ſont pour la plupa rt 
inefficaces. Encore une fois, il oy, a quꝰun grand; moyen, la 
confommatlon qui aſſute une vente . conſtance. Les prix, let MG 
dailles , les louanges donnés au cultivateut ou: manutaRurier., 


| 3 'nourriffear pas, & la vente le nourtir &. la ſubſi Wan 


ent 1 eee e 

Ces encouragemens ſont des elpeces de efitivtions; que la 
richefſe exceſſive. fait à Pindigence qu'elle a de pouillée. Mais 
à quoi bon e c'eſt donner une force momentane à un homme 
1 qui on a coupé bras & jambes. -1-weſt pourtant pas malheu- 
. Teux-que les repentirs de adminiſtration ſoient inutiles; & que 
ces petits moy ens viennent èchouer contre la nature des choſes, 
Ces non - ſuccès amenent enfin les vericables: lumieres. wary 884 


01) En Angleterte, le gouvernement accorde des draipbacks 
pour tous les objets impottation qui ſont 'Fexportts', „ eſt-à- 
dire, qu'il rend en entier ou preſque en entiet les droits Pergus 
à leur entrée. II ſeroit aſe”, fur” ce points de kalte mieux en- 
core que FAngleterre. ae en e 19% 


1. France devtoit Viricer 4 td dun autie anl. 1 


Dette in fi tu 00: facile 4 3 en France, 
auroit deux branches; depdt dans. les magaſins 
publics des productions de la terre; certificats ou 
billets de depot, qui formeroient un titre authen- 
tique pour le proprietaire depoſant, titre transf6- 
rable ſans formalités, au cours du marchs, comme 
tous: les autres effets publics. Sip eee 


Ceſt aiuß qu en Virginie on eſt parvenu I FAY 
IAA rarets du numeraire (1), & 4 donner, 
a Finſtam de la recolte une valeur réelle & utile 

au tabac qui, ſans ce moyen, force d' attendre 
pendant long-tems la demande, = devenoit 0 2 
charge au propriẽtaire. DET | 

Cen eſt point ici le n Napprööpdn bs 
idge , ni ng Getruire les 5 objeAtions. qu 'on-dlevera 
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une ſomme conliderable des Etoffes ae Jaine , de Pecain , 3 Kc. f 


On wa point oblige notre nouvelle compagnie des Indes 4 | 
Exporter de nos vins, de nos caux- de- vie, &c. &, comme nous 
venons de le dire, elle a i intettompu exportation des. vins de 
provence que les atmateurs particuliers , ,commengoienc 2 faire 
avec ſucces aux Indes orſenrales ; ce qui prouve que les compagnies 
| Tone auſſi funeſtes au- dedant pour la production, N rc 3 
pour Fexcenfion & les progrts du commerce extérieur. 


(1) Les Virginiens ont encore donné un autre exemple qui | 
| prouve, combien il eſt facile de ſe paſſer du _numEraire. Plu- 
| ſieurs comtés Pres de POhio 1 en ayanc point 3. Paſſemble. gené- 
ale a arxkté qu? ils payeroienc , leur quote · part des impoſition | 
en chanvre a an, W. 13 eee iSpofts dans les r : 
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: quantices, La defiance empkchetolt pet (= 


#4 - 5 E I 4 FRA * 0 * 
e Ce projet pourroit faire Ia matiere © Fra 
mémoite e Nous W Cooke 3 ici EIS 
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411 Si ron vodloit At: = projet tte u Hale ablolü- 
ment en bannic mbme Ia poſſibilits d'un abus impunl. II fau- 
droit peut- etre que le gouvernement ny prit aucune part, my 
eũt aucune influence; On ſe recrieca, contre cette précaution; 
"mais jettom encore une fois les yeus far PAngleterte. | Sil eſt 
uh gouvernement ſur 1a terre, dont les mains ſoient iges dont a 


les pas foient lutveilles, dont les actibas foietir enpoſtset au 
| stand jour, à la cenſure publique , & par conſt quent dont les 


attentats ſecrets ſoĩent moins 4 craindre pour le peuple; ſans 
eontredic , Ceſt le gouvernemine anglols. Ek bien'! voyer ce 
que le miniſtre &tonnant, qui eſt q ſa-thre aujourd'hui. 4 a - propoſe 
avec ſucces pour empEcher Vigtervencion & Pinfluence du -gou> 
vernement dans le nouveau plan de tachat des effers publics g 
de leur amortiſſrment. II veut que les commilſaires qui en ſeront 
n » ſotent indẽpendans dans tous les tems du gouvernement; 
qu' ils ſoient des agens du public, & qu'aucune force ne puiſſe les 
toncraindte 2 detoutner de fon. obſet le fond, deſtine a kteindte 
Ja dette publique. | | 
Ce miniſtce a blen fend qu'on doit * tout bi 1 

sonfance du peuple pour les Ecablifſemens qui ne ſubſiſtent que 
par elle, & que dans un pareil cas le ſacrifice da pouvolt | 


| Teſt point ebüteux pour un ee, qut_ de bonne fol 


veut prévenit les abus. 


les avantages reſulratir de ces . publics __ "i bles. 
Ils ſuppleeroient au _defaur de facultés de ceux qui ne pout- 
roĩent ſerter leurs r&coltes, Ils emptcherolent le  gaſpillage | . 
les pettes; - ils pre viendtolent 1⁴ diſette, ils ktablirolent 
une uniformité plus conſtante dans les prix comme dans les 
| abord Putage de 
tes magaſing ins, de ces caves , de ces tkferv Mrs publics. "Mais 
elle ne tardeiolt pas 4 diſpatoltre, f la bonne fol, Pordre 
& l'économie exgnolenc dans ces trabliſſemens, Ceſt un dien 
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ET DES ETATS-U NTS. 8 
On ſe plaint dans les Etats- Unis d'un abus dans 
le commerce des vins de France, auquel il eſt im- 
portant de remedier promptement, ſi fon ne veut 
pas le ruiner meme à ſon origine. La contrehande 
avant la revolution, y apportoit de bon vin de 


Bordeaux, parce que cet. le propre de la contre 
bande de donner meilleur & & meilleur marchs. 


Depuis la paix, les vins expedies de Rune | 
nont plus, 4 cequ'on affure, été d'une auſſi bonne 


| qualits. Il eſt poſſible que Favidits les ait alterés 
quelquefois, Mais cet abus paſſager, qu'il ſera fa- 


cile au negociant de detruire,, quand il le youdra, 
en ne choiſiſſant dans les Etats-Unis que des com- 
miſſionaires dont la probite ſoit intacte; cet abus, 
dis- je, ne doit point arr@ter les exportations de la 
France. Le vin, $il eſt bon, trouvera toujours des 
conſommateurs. Il ne faut, pour reuffir dans ce 
commerce, que de intelligence & de la bonne 


foi; car h nature a far le reſte pour la France. 


que procurerolent töt ou tard les adminiſtrations provineiales, 
bien qui doit les faire déſiter, bien _ apogee, ne nm 
que ſous leuts auſpices. N 5 

Quant aux billets de denrfes on "oy 8 on . com- 
bien ils augmenteroient la richefſe nationale, combien ptomp- 
tement la miſere des pay ſans di iſpatoltroit, ſi ces billets cir- 
culo ent comme des valeurs dans le commerce , & ſi le vigne- 
ron pouvoit Echanger ſon billet de depòt contte les productions 
dont il auroit beſoin. Alors tomberoit le monopole des culci- 
vateurs aiſes qui ſucent toute Ta ſubſtance , & qui, 5 des avan- 
6es intò reſſees, le mettent 4 * diſeretion. ee 
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1 FORE libres preferent en "general __ 
vin qui leur eſt apports en bouteilles , parce'qu ils 


le crojent moins ſujet à Baigrir & a Salter dans 


la traverſce. Au premier coup- il, il ſemble 
avantageux pour la F rance, de fournir ſon vin 5 


avec cette enveloppe, parce que Ceſt un nouveau 


debouche pour ſes verreries. Mais fi Pon fait re- 
flexion a la quantite. prodigieuſe de combuſtibles 
queexigent les verreries, & au deperiſſement ſen- 
ſible des forèts, il paroit imprudent d'encourager 
un commerce qui ne peut qu 'augmenter tres=rapi- 
dement ce deperiſſement. Au moins avant de Ven- 
courager , faudroit-il avoir. des Etats bien certains 
du nombre des verreries dans le royaume, de leur 
conſommation en bois & encharbon, deleurproduit 


& de leur exportation, & enfin de nos e & 


de nos mines. 


SECTION 1 * 
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L ES progres rapides que la chymie a "IM dans | 
ces derniers tems, ont fait decouvrir dans la plu- 
part des fruits de la terre les ſels & les eſprits qui 
conſtituent Pefſence de l'eau-de-vie. On a mis à 
profit cette dècouverte: il en eſt reſults un rabais. 
conſiderable dans le prix de cette liqueur , c'eſt-a- 
dire, un très-grand mal; ce qui prouve, pour le 
dire en paſſant, qu'il eſt Aer decouvertes en phy- 


que „ qu'il ne faudroit pas reveler , fans. avoir | 


* Ly 
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en ; effets moraux & politiques, fans 
avoir cds aux gouvernemens les moyens de 
bre venit leurs inconvéniens; ce qui prouve encore 
qu'un chymiſte ne Gerit pas etre uniquement 
rh cgi deveoit- aul Tonitioitre" To 1. 
eg we £4 3 A en = 


Les Wie de France. ſont gindralement 
regardées comme les meilleures , Ceſt-4- dire 3 
comme les plus delicates & les moins malfaiſan- | 
tes; auſſi obtiennent-elles la preference ſur les ta- 
bles des gens aiſes. r 


2 U 1 *. 


Le peuple en Glen une e grande 1 & 
mais elle eft balancee au-dedans & dans les pays 
Etrangers par les eaux: de · vie tirdes des * VWs „ des 
fruits , ou du ſucre. | a 


Le rum qui eſt le produit Jon cette: e dolls 
ree avoit & a toujours dans les Etats- Unis la pre= 
ference: ſur les eaux-de-vie;z-a raiſon de ſon bas 
prix. Les Americains libres, & ſur- tout les 
Boſtoniens tirent la mèlaſſe des iſles à ſucre, la 
diſtillent : & independamment de ce qu' ils en con - 
ſomment , ils en vont vendre une grande partie 
aux habitans de ces memes iſles qui ne en la 
diſtiller faute de combuſtibles. | 


Outre le rum, les Americains libres 3 5 
encore des Sau- de- vie- de grains, de pomme de 
terre, de peche, &c. Ils doivent cet uſage aux 


Irlandois & aux Allemands qui ont paſſe dans les 
| F Iv 5 


4 PL 
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Etats Unis; funeſte met que ces en 
ont fait 9 if 


Le. 5 1 re ae We 4. ain We 
Tirlande 4a met a portée de homme le plus pau- 
vre. Les dernieres claſſes de la ſociẽté en uſent à 
un exces incroyable ; & cet excès ne contribue. pas 
peu à leur donner cette humeur querelleuſe qui 
caraQeriſe les Irlandois, à les plonger dans Fabru- - 
tiſſement , à les empecher de slever au degré de 
proſperitè ou devroit les porter cette liberté ds 
coinmerce quiils viennent de recouvrer. . 

Les Americains libres auroient deja Eprouve 1 une 
partic de cette degradation qu*entraine Pexces des 
tiqueurs, fi preſque tous n'etoient pas propriẽtai- 
res aiſes, & peres de famille; fi Pinſtruction & les 
moeurs teat pas plus Danse een repandues 
chez eux que chez tout autre-peuple , & enfin fi les 
gains prompts & confiderables que peuvent y faire 
les ouvriers par le haut prix de la main-d'ceuvre , , 
ne leur donnoient pas une ambition IE qui | 
les e de denen, bie 
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1616411 Sdemsktenes des Amtricains bel zue Phomme eſt 
bon. quand il eſt bien. Il weſt vicieux ou crimine] que quand 
il eſt mat. Quel eſt done le premier auteut de ſes vices & de 
ſes crimes ? L'auteur de fon mal-e&cre. Voici la généalogie de 
preſque tous les crimes, -»-- Non- ptoptiẽtẽ ou defaur d'emploi. 
eauſe du mal · tre du peuple , --- mal · tte, cauſe de Pivrogne- 
ric — ivrognerie , cauſe des querelles , de la pareſſe „de Ia 
miſere, des vols, --- vol, cauſe or arg * * aa 
capitale. ; | : 
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ET DES ET ATS UN Is. 2 
Ceur des Rtats- Unis (1) on Von Selt deja clot 
gnd des mœurs fumples & primitives, où le luxe 
commence à regner, ou Peſclavage ſubſiſte encore, 
ſont tous les jours t&moins des ravages cauſes por 
Tabs. dex. Os de ai ne 4 
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Il ne reſte plus 4 marquer que le premier anneau auquel att 
che le défaut de propriété. On wa pas beſbin de le nommer 3 
il eſt facile 4 deviner. Mais de cette gencalogie, il rẽſuite que 
dans Vordre aQuel des choſes , le peuple etant entrgine aux 
vices & au crime, eſt moins coupable qu'on ne Pimagine , que. 
conſequemment , il ne devroit pas ette puni ſi ſevErement; que 
les gouvernemens doivent enfin ſupprimer les peines trop etuelles. 
On ne doit ceſſer de répeter cette vétité, on doit Partacher à 
toutes les occaſions qui ſe prẽſentent, puiſque la liſte des exẽ- 
eutions ſanglantes ne fait qu'augmenrer dans certains pays, 
& que les tres éttoites qui ne voient que Patrocits du crime, 
& qui ne remontent pas k ſa cauſe, ne ceſſent de demander 
du ſang pour expiarion. II y auroit peu \Efchaſtuds , < 15 
vrais criminels y montoient ſeuls. 75 

(1) Liſez le voyage de Smith dans les Krars-Unis 3 
naux , où Pon trouve la deſcription de la vie des Caroliniens. 
II paroit, à Ven croire, qu'ils boivent à Pexces les liqueuts 
Jes plus fottes, quoique dans un climac ttès-chaud. Auſſi abreé - 
gent · ils leuts jours, & patoiſſent-ils vieux dans la fleur de la 
| Jeuneſſe. C'eſt encore une des cauſes de la mortalité des Anglois 
dans les Indes orientales: ils y ont pores Puſage du vin & des 
liqueurs fortes , & il: en ſont les victimes. Les indigenes ren 
conſomment point, & vivent long-rems. En eitant ce voyage 
de Smith nous devoas cependant invicer nos lecteuts europcens 
k'ſe mettre en garde contre la parrialice qui rbgne. dans fon 
puvrage. 

(2) Toutes Jos ins; autres que oe lles du ſuere & du 
ia ſont funeſtes , ſur · tout lotſqu elles ſont nouvelles. On ne 
peut en boite ſans en Etre incommode ſur le e Le n 
leger exces ſuffit ſouvent JO" Re la mott. - 
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Une longue habitude eſt difficile, & werft - | 
poſſible 4 deraciner , ſur-tout quand elle procure | 
des jouiſſances. Auſſi n'eſt-il pas à eſperer que les 
Americains libres renoncent jamais à Puſage'de ces 
liqueurs. Le philoſophe en gemit : les nations com- 
mercantes qui mettent A profit les travers du genre 
humain, cherchent à en tirer avantage. La France 


Pemportera (1 1), fi elle parvient a faire baiffer le 


prix de ſes eaux-de-vie au niveau de celui du rum. 
Le gohvernement a dejà ſenti la nèceſſitè, pour 
parvenir à ce point, de en "as Bone ſur la 


ſortie de ces liqueurs. NEE ba 


Mais doit-il ſe priter a avec tant as complaiſance 
a favoriſer la diſtillation & Pexportation des eaux- 
de- vie? Nous ne le croions pas: cette opinion nou- 
velle ſemble ètre un paradoxe; elle ceſſera de le 
paroltre „ quand on Vaura examin&e avec attention. 


Ladiſtillation des eaux-de-vie entraine une gran 
de deperdition de combuſtible; premier mal; mal 
tres-grand dans un pays ou le. combuſtible devient 
de j Jour en LIU ** rare *. 


(1) Le lord Sheffield convient lui m me que les eaux de-vie- 
de France ſont preferables à celles de portugal & d' Eſpagne 
dont on fait cependant 1 conſommation dans les Etats- | 
Unis, 


62) Toutes les provinces de France, celles-m#me à qui hs 
nature a refuſe des moyens de tranſporter ſes bois au loin , ſe 
reſſentent de la diſette des bois. La Lorraine peut ètte citde pour 
exemple. Les fotets y deperiſſent, dir-on dans le proſpectus d' un 


«tr DES ETATS-Unrs. gf 
5 Lexportation de leau- de · vie dans l'etranger ne 
rend preſque rien au fiſc. Pour Pencourager, il S eſt 
vu force d'abandonner ſon. impõt: cet impòt n'eſt 
plus que de cinq ſous par muid , tandis que le vin' 
paye au moins cent ſous de Ait de ſortie par 
muid, & dans le Bordelois juſqu'a vingt-huit li- 
Vvres ( 1). Le gouvernement auroit du faire Pin-+ 
verſe, reduire les droits ſur les vins, * en 5 
ceux ſur l' eau-de-vie. | 


_ [exportation de Feau-de-vie nuit A la conſom- 
mation de nos vins; car elle eſt la baſe de tous les 
- vins faGtices dans 1 pays on Pon ne recueille pas 
du vin. On etend dans une grande quantitè d' eau, 
on la colore avec des baĩes qu'on trouve par- tout. Les 
eaux- de- vie de vin ſont indiſpenſables pour cette 
fabrication. Aucune autre ne peut les ſupplèéer, 


parce qu'elles ſeules peuvent donner à ces vins ar- 


* * 


prix ſur la honllle propoſs cette 4 ba par © académie 7 8 n 
la cherté du bois y eſt prodigicuſe. . . II n'eſt pas difficile d'aſſi- 
gner les cauſes de ce malheur, il eſt la ſuite nẽceſſaitre de la 
multiplicité des forges , verreries , faianceries , ſalines , &c. Cette 
acadẽmie demande .qu'qn cherche des houilles pour remplacet 
ce bois, Il eſt un moyen bien plus ſimple 6 eſt d'ẽteindte les 
forges & les verreries & de tirer les fers & les verres d'Amerique. 


(1) Le gouvernement depuis cet ouvrage a ordonne une ſul= 
penſion des droits payes par les vins de Bordeaux & de 
Languedoc. Elle a été accordte , fur la remontrance qu'il y 
avoir une quantité Enorme de ces vins A Bordeaux, qu'on no- 
toit exporter, pour n' etre pas oblige d'avancer les droits trop 
conſiderables; ce fait prouve que l'impòt occaſionne Pengorgement. 
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dont le tranſport eſt très- diſpendieux. 


„ DI 14 FA AN 


tificiels 14 ne enen Ie. but (crit 
Qual gain mag has cette 3 pour 
Fetranger, & quelle perte pour la France! Une 


barrique d eau-de- vie, qui ne paye preſque rien en 


droits de ſortie, dont la voiture collte fort peu, 
à raiſon de fon volume reſſerré, peut s' unir à cinq 


barriques Feau qui ne cotttent here; B's a Paide de 


quelques matieres colorantes & fucrees , pent en- 
trer en concurrence avec fix barriques de vin qui 
payent des droits confiderables pour la ſortie, & 


En fabriquant, en exportant de Pe eau-de-vie, 
nous travaillons done pour Pintéèrèt de nos rivaux, 
nous leur donnons a bon marche le moyen de ſe 


Paſſer de nos vins. Quel égarement! Et que diroit- - 


on d'un alchymiſte qui, ayant trouve la pierre phi- 
loſophale , communiqueroit ſon ſecret 2 a ſes rivaux 
pour s' en ſervir a ſon prejudice? 


Et cependant cette operation fi prejudiciable 3 
la France, le gouvernement la favoriſe. Il encou- 
rage les diſtilleries; c'eſt-a-dire, qu'on ſuſcite des 
ennemis contre Part d*ameliorer les vignes & les 
vins & ſur-tout contre Part de conſerver ces der- 
niers, 

Ne craignons pas de le repeter; il ſeroit bien plus 
ſage, bien plus avantageux de décourager les diſ- 


tilleries. En effet, la diſtillation des eaux-de-vie 
eſt pour le proprietaire de la vigne une reſſource 
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xtreme qui le ruine. (1) l eſt fore Sy recou⸗ 
fir, ou lorſque des années trop abondantes oeca⸗ 
 fonnent diſette & cherté des futailles, ou lorſque 
les vins mal fabriques , , menacent de . glter. II 
vaudroit Bien mieux encourager les eren we 
ſe paſſer de futailles, ou de con ſetver les vins. 


OQutre le galn que feroit le commerce par cette 
ere le fle en auroit lui meme un ttꝭs- grand, 
Ne recevant rien fur la ſortie de Feau-de-vie, il 
fecevroit beaucoup fur celle des Vins; car fans mute 
A leur conſommation, | 
partie des droits de ſortie. Malgrd de doit, , ils 
wen ſerotent pas moins vendus, ils ne fedoutent 
aucune concurrence. ä x 
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Ces droits pourroient etre appliques A El Pencou= 
ragement de la culture de la vigne, & aux progres 


* Wen de mums ai vins. e mate 
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. 1) 1 Yb dans roilkanbis au nidſns te butriques de * : 
pour faire une batrique Prau-de-vie/ Le vin de ee pays, locks 
qu'il eſt potable, ſe vend, aunte commune , 30, liv. la barri- 

e, Les fx produifene | 180 liv, | & reduites en eau: der vie 
i peine produlſent - elles to liv. Voill done 100 ly, de perte 
pour fe ptoptictaltet Les eaux · de-vie expédiket 1 Perranger ; 
v2; elles dimiauent Je debit du vin ne peuvent ſupportet au- 
cuns droits de ſottie. hes vins peuvent au contraire en payet 
Calfer conlidErables, Qu'on rEponde à ces calculs. Les Anglots 
eux- s ae devrojent pas admettre les vaut<de- ve de France, 
puifqu' eu rempliſſant A nglererce de vins artificiels, elles nui - 
ſent A leurs droits d'entrée Cur le vin, La prohibicion des eaux 
de-rie Yue "ſous ce double apa, feroic — Gd — pays. 
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94 D E LA 7 RANCE . 
moins duch de taxes, ttant Y . mar- 
chẽ, ces vins roient une plus grande conſomma- 
tion dans les Es ils y feroient peut-etre 
tomber Pu Pi uſage des CLE Keke Plus de conſomma- 
tion au-dehors employeroit plus de bras Ml la FR ture, 
rendroit le vigneron moins miſerable... 
En deux mots, les eaux: de- vie de Fra rance n' Au- 
ront jamais un grand cours dans les Etats· Unis * 
&& elles nuiſent à la conſommation des vins. n faut 
done en decourager la diſtillation, Les vins, Sills 
deviennent 4 meilleur marche, Sils ſont? mieux pré- 
Pares ,f vendront mieux. I. faut donc en perfec- 
tionner la Lam & en encourager W e 
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de Comelkible eſt un beſoin chez tous 
les Americains libres aifes , & ſur- tout dans les 
Etats ſeptentrionaux. Les provinces meridionales 
de la. France qui produiſent des fruits ſi delicieux, 
ne peuvent à cet égard redouter aucune concur- 
rence. Auſſi ces articles ont- ils bien reuſſi le 
Turn dans les expeditions faites de Marſeille. 
Du ailleurs tout ce que ! Europe pourra fournir en 
ce genre trouvera place dans les Etats-Unis. Ces 
productions accompagnent les vins, & Pon peut y 
joindre avec la mèéme facilite & la mème certi- 
_ tude de debit, „les parfums, les anchois, 1 verd⸗ 


r 
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ets que les 
a — — & dont is ont 


fait un beſoin aux Amèéricains. Jene! 


Le 467d Sheffield dans ſon ouveray e, I cout 


toutes ces denreeg aux Etats- Unis, , par FEſpagne , » 


le Portugal & Pltalie. Nous aurions aime qu'il efit 


contre ſes aſſertions. 7 Ft SY Wa n 5 


eu la bonne fi de donner le méme avantage 4 la 
Fratice. Il; eſt ſi genie 


ralement connu qu'elle vend 


ees productions dans les Etats-Unis „qu'il eſt Ega- 


ement ẽtonmant, ou que cet Ecrivain Vait ignore, 


ou” quit Fait til. Ce fait, en prouvant ſa partialits 


contre la France, doit mettre en garde les ledeuty 
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* 48 peuples r6gis par une. n lbre.; 4 
ſont neceſfairement graves & réflachis. Ils prefe- 
rent dans tout ce qui eſt à leut uſage , le bon au 
brillant, le ſolide aux choſes acctditges unique- 
ment par les 'caprices de la mode. Tant que les 


Americains libres j Jouiront de leur excellente conſ- 


titution, ils prefereront done pour ſe vetir le "tap 
a toutes les Stoffes plus eclatantes,... .. 1 


n 


ny  Drailleurs fa beauté, ſa ſoupleſſe, fa force & fa 

durce le rendent plus gendralement, propre à cet 
uſage , quel que ſoit le climat quꝰ on habite. Le drap 

garantit des exeès du froid comme de ceux de la 
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' Dix * * 4 r RANGE i 
- Urefiſte 31a pluie; en un mot, il raſſem 
ble toutes les convenances; & Sil eſt le-vEtemerit 
univerſel dans Fetat-de WY il offre tgale= 
ment a homme riche, mais raifonnable un choix 


propre A latisfaire ſes golits 5 pour affortir fa ds 
benſe a ſes moyens. ag 
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La manufacture re au nombre de ces | 
manufactures compliquees, qui-occuperit.toute Pan 
nee un grand nombre, d ouvriers à la journèe. Des 
lors elle ne convient point aux Ams ricains libres, 
tant que la claſſe d hommes qui fournit ces ou- 
vriers, pourra S employer plus utilement pour elle, 
& plus noblement (1) aux * he . & ala 
culture en general. - 

On peut fatis*doute Adcier Aux r de la 
campagne, une fabrication d' toffes de laine, pro- 
pres à vetir le propridtaire campagnard , fa famille 
hos ſes e mais ce genre de manufattu- 
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RI n EK mieus. See Joi dire; plus ene 
| nent; ; mais ce mor wexiſte pas dans notre langue? Eh bien il 
But le ctter,. Ces mots noble, nobleſſe, noblement, ne peuvent 
donnet que des idtes Kuhne „ lor fqu'on les applique à des 
faics qui concernent une 46pablique , pater d ils ſe pieſentent 
toujours avec Ia "mauvaiſe enyeloppe que leur donne Je préjugé des, 
monarchies , & qu'un kappellent Yidee "Thommes « ou d'otdtes 
rern A d'autres hommes & d'autret oidtes, ee qui fetoit 
croĩte qu une tembſable diſtingion exiſte, dans une te publique qui 
weſt fondée que ſat Pezalite. Cette reflexion confirme ce qu on 
a dit allleurs de la nece nt de faite un nbürtau vocabulatie rel. 
zigue & moral baren ee ee, 8 


res, 
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res, quoique tres · important en lui- meme, ne peut 
| Sappliquer qu'à des etoffes groſſieres & imparfai- 
1 tes. Le lotfir ſouvent interrompu du payſan ne lui 
permet rien de complique. Carder, filer, tiſſer & 
lanchir eſt L-pew-pres tout ce qu il peut faire (1). 
S'il faut aller au-delà, il trouvera un plus grand 
avantage a vendre * matieres brutes, ou meme. 
avec leurs premieres manipulations : 11 elles ſont 
fimples, & 4 tirer des manufactures, e 


dites, les objets dont il a beſoin. 


Ainfſi les Etats Unis ont eee beſoin | 
des &trangers pour les draps qu'ils conſomment, 
mais encore, plus la marche de leur developpement 
ſera ſage, taiſonnable & calculte d après Petat des 
choſes , & cee ce beſoin - #3 i gy _Y 
durable: + 


Or; * pourquoi 7 Fn ne „„ has” | 
3 fournir des draps aux Amèricains libres? Les 
e . mal e, &V n * wh 
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laiſſent les travaux de la terre, ſont tres=courts , parce que 
toute ſaiſon eſt propre aux travaux des 'difrichemens', excepts 
lorſque la trop grande quantité de neige les arrfte. Les inter- 
valles de loifir $trabliffent rẽguliẽtement, lorſque le ſyſteme de 
cultute eſt fixe, & que le rettein eſt defriché. Alors on fait 
des entrepriſes conformes à leur dure. Mais, en généktal, les 
travaux ſimples qui nexigent point d'attelier, point d'appareil 
eonfiddrable » ſont les ſeuls qui Facepraens. avec Pagriculures”: 


G 


of De LA Finances” 
on ſont ces draps ne doivent point la Acts? 
La France doit fans doute peu de. reconnoiſ- 
ſance à ceux de ſes ſpeculateuts qui, les premiers , 
& dans les commencemens de la révolution, ont 
_ r&pandu ſes draps dans les Etats-Unis. , Si 0 
Etincelle d'eſprit public les efit Echauffes , ils au- 
roient ſenti le ſervice precieux & honorable qu'ils 
pouvoient rendre 4 leur patrie, dans ces premiers 
envois, en donnant aux Americains libres une 
grande idée de Fetat de ſes manufaQures. Ces peu- 
ples Etoient {i diſpoſes,, par le ſecours que la France 
leur. pretoit , à cherir ſes habitans, à eſtimer leur 
caractere, à accueillir leurs e e ils Etoient 
ſi diſpoſes à abjurer le mëpris & averſion. que les 
Anglois leur avoient inſpires pour leurs rivaux & 
leurs ouvrages , & a donner à ces derniers la pré- 
ference en tout! Pourquoi la cupidite , par un cal- 
cul miſerable, a- t-elle refroidies ces bonnes diſ- 
poſitions? On a voulu gagner, beaucoup gagner, 
faire ce qu'on appelle an coup, en profitant de la 
detrefle des Americains , pour les forcer a ſe char · 
ger de rebuts C ). Cette mauvaiſe foi a e le 
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1) je e ici W TOA 3 je 3 —i4 
des perſonnes teſpectables & témoins oculaires'; qu'il $'eſt 
trouvé de ces draps de rebut qui R _ . mois . 
tomboient en lambeaux, | | | 
ce falt avoir. tellement frappe les IPOS Kbrer, que 
M. Laurens, apres avoir rouchE-deux millions que la France pre- 
roit aux. — en employa partie 4 acheter des draps 
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fervite rendu; car P- imprudent ou malheureux Jeune 
homme qu'un uſurier e 1 ne lui doit point de 
recdnnoiſſance. Il en eſulté un bien plus gran 


mal pour la France * ſes traps © ont Et eeries Rr : 
les e is 
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| Mais. que les Andiicging: hes ſe defbulars 
qu ils n *attribuent point a la nation 1a faute de quel 
ques particuliers; 3 qu ils ne deerient point ſes mas 
nufactures de draps 5 parce * on : leur a expedi 


des draps anglois, „ 15 x) peta un cas | ſemblable., al 
y efit eu des negocians; anglois ; aſſez avides, aflez 


Etrangers, au bien public , Pour enyoyer leurs xe 
buts dans les 8 12 10. 
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3 on va Plage, f dir que fon Jai yr 
d'acheter meilleut & au meilleur 'march6; & ſans doute, 
cela il rempliſſoit tes intentions gene reuſes de la gen oye 
les obſetuations du lord Sheffield). 


(1) Les commergans anglois aiment autant A gagder que 
d'autres & ils en ont, parmi eux, de rres-capables de foulet 
aux pieds, pout amout da gain, toute confideration patrio- 

tique. Mais l'eſptit publig du. grand. nombre. met en Angleterre » 
beaucoup plus Wailleurs » un frein aux entrepriſes honteuſes de la 
cupidité, par unt Tuice de cet cſprir , la plupart des commergans 
wabandonnegt jamais, dans leurs ſpeculations, Vinterer- na- 
tional, Choaneur du commerce anglois „ Di la téputation de leurs 
Furchen Ceft ainſi qu' ils ſour devenus par toute la terte 
les principaux ſourniſſeurs de tout objet fabrique. Quand il Ven 
trouve qui ſacrifient la r6puration nationale > de petites vues, 
& leur intéret, il “ eleve preſque toujours de bons pattiotes. qui 
les. denoncent au tribunal du public; & alors il ne ſuffit pas au 
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10 D* 1 4 FRANCE. Fi 
Les 1 libres qui viennent en France 
5 etiitier les rapports qu elle doit &tablir un jour avec 
les Etats-Unis , favent , qu'on connoit dans ſes 
manufactures de draps tous les procedes , fans ex- 
ception, qui donnent de, la rẽputation aux draps 
anglois, qu'elle en fabrique, & les ſuperfins ſont 
dans ce cas, de ſuperieurs 1 ceux c Angleterre , 
quen general la teinture eſt mieux entendue , plus 
1 en France qu en Angleterre; en un 
mot, qu'il depend. uniquement de quelques cir- 
conftances aiſees à detruire , que Vavantage du bon 
marchè de ſa main-Eceuvre aſſure a la premiere la 
| preference ſur les draps anglois. | 


Pourquoi donc ſes manufactures de draps Re 
tent-elles, avec tant de deſavantage, contre celles 
de FAngleterre Il faut en developer ici la cauſe; 
c'eſt le plus sur moyen d' encourager le gouverne- 
ment a prendre toutes les meſures qui rendront à 
la France, fans expediens extraordinaires ou for- 
ces, &, par conſequent, peu durables, tous les 
avantages dont la nature Va gratifide & la ene . 
renaitra dans les Americains , lorſqu'ils verront le 
peu Tobſtacles qui 8 'offrent a ſurmonter. PART 5 


£&S 


— ya rẽpondte par des meEmoires D 2 40 accu- 
fations publiques & prouvEes; on a trop de mepcis pour cette 
reſſource obſcure & lache, pour 3 le mauvais 77 22 ole 


& P'autte cas, '-Foptnicn publique le geren , & cette opinion 
atteint & frappe en Angleterre tous les individus ſans eſpe 
* l „ . N ou de Hcheſſes, | dh 
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Le lord Sheffield , en avouant la ſuperiorits. | 
& draps fins de r & de leur bas prix „ 
obſerve- que la plus grande conſommation des 
Americains' eſt en draps communs , pour leſquels 
cette Puiffance ne peut entrer en concurrence © 
avec PAngleterre, & il en tire la conſ&quence 
judicieuſe, que l'inconvènient de diviſer les de- 
mandes pour compoſer les aſſortimens, & la 
conſidèration de la petite quantite de . fins 
neceſſaire 4 ces aſſortimens „ feront demander 
ceux- ci en Angleterre, nge renn 151 il 2 
auroit a les tirer de France, _ 1 


Mais pourquoi ce dernier royaume ne pourroit⸗ 
il pas fournir les draps communs aux Etats- Unis, 5 
lui dont la main-d'ceuvre eſt 4 plus bas prix que 
celle des Anglois ? C'eſt que, dans les draps com- 
muns, le bas prix de la matiere eſt plus eſſentiel 
que celui de la main-d'ceuvre , & que les An- 
glois ont des. laines non - - feulement meilleures , 
mais à beaucoup meilleur marché que celles de 
France (1). Et pourquoi? parce qu' ils les recol- 
tent eux-memes 3 parce qu'a exception des laines 
d'Eſpagne , indiſpenſables pour les draps ſuperfins Py 
| loin d'avoir beſoin des laines Etrangeres , ils peu- 
vent encore en abandonner un excedent. confide- 


rable aux autres nations , e e e 


— 


. 4 


« 1) Ia laine il win de a à 16 ſols la va 1 & la. ets 
fine vaut de 17 à 18 ſols; le prix de la laine de France eſt double 


8 
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gieux qu ils en font dans leurs e (1), 
tandis que les frangois ſont obliges de tirer de 
Petfanger plus de la moitié des laines neceffaires 
- Ileurs fabriques „ quoique bien moins multiplices, 
bien moins confi derables 5 celles Nr Alt 
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(1) En . DF de moutons en Angleterre abr 
M. La-Platiere , leſquels rendent, Pun dans l'autre au moins fix 
livres de Hine pat an, en n eſtimant les 210,000,000 de livres de 
laine ; qua 15 ſols , it 'xCſulre une richeſſe (ur les lieux de 
157, 500,000 par an. Qu eſt- ce enſuire, lorſqu cette ticheſſe 
on ajoute les bõnẽſices de la fabrique , de la contrebande, &e. 
M. Roland de la Platiere, auteur des deux volumes de PEncy= 
clopedie mẽthodique, incitules : Manifactures, arts & mẽtiers, 
a calcl6 ; d'aptès ſes obſetvations faites ſur les lieux memes , 
qu” on nourriſſoit ttente-cinq millions de moutons dans les 
paturages de FAnglecerre, de FEcoſſe, & de Plilande, Cer 
auteur pa tott trop bien connottre le vrai moyen d'acquétir 
des lumieres; il a déployé trop d'intelligence dans les fervi- 
ces qu'il a voulu rendre à ſon pays, pour que l'on ne doive 
pas avoir la plus grande conſiance dans ſes recher:hes. Une 
faine logiquo, un patriotiſme courageux, une raiſon Exercee , 
eataQeriſent ſes Ecrirs, Il voir les cauſes du mal, &, ce qui eſt 
plus rate, il a te courage de les pablier. Son Ryle reche , mais 
energi que , decele une amg trop profondément frappte des abus, 
pour s occuper des mots. Voilà les hommes precieux qu on 
devroit encourager. Voil les Ecrits que devtoient lite & méditer 
nuit & jour, les adminiſtrateurs honnbres & zElts, qui , ne ſe 
bornant pas au ſterile & impuiſſant deſit de faite le bien, oſent 
entreprendre & ſuivre avec perſeverance un plan pour le x6aliſer. 
On a traits M. de la Pl. - de tte exalite. Ce nom ne doit 
pas Poffenſer; on le donnoit auſſi A Londres au docteur Price , 
lotſqu' il prẽdiſoit la perte des colonies. Les bonnes tetes miniſtẽ- 


rielles de ce pays-1a ſe moquoienr du prophete, & rr . 
PE que la rote exaltee ayoir raiſon, e | 


— 
, 
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Mais cet ayantage dont jouit cette iſle; eſt-il 


impoſſihle de Pacquerir en France? Non certaine- 
ment. La France, dit un auteur, que nous citons 


avec conſiance, „ la France dans toute ſon ten» 
„due fabrique des 6toffes de laines. Elle en con» 


» ſomme beaucoup ; elle en exporte autant ; elle 
„ pourroit en exporter le double, & plus aiſement 
» arreter PintroduQion des étrangeres (1). Elle 

» ne recolte * la moitie des laines qu *elle con- 


IS 


n 
—_ —_ _ . — _ 


(1) uon ne 8'y trompe pas, Pauteur de cet article eſt trop 
inſtruic, il connoit trop bien les hommes & les choſes, pour avoir 


nne grande conſiance dans ces petits moyens de prohibirion , qui 
ne creent que des contrebandiers, ſans arrerer Pimportation des 


marchandiſes prohibtes. 11 ne pretend la prevenir ; qu'en mertant 


judicicuſement > profit tous les avantages naturels de la patrie. Lorſ- 


que, comme la France, on a tout, & qu'on peut tout faire auſſi 


bien & à meilleur marché qu aucune autre nation, les bartieres, 
les gardes, & les gibets élevés pour arrerer la contrebande qu'on 
rarrete pas, nuiſent, plus qu' ils ne ſervent, au développement des 
reſſources nationales. Ce ſont des ſecours pour la pareſſe pour 
esprit de monopole , & nullement pour l'induſtrie. Celle- ci 
ganime A la ines des objets manufaQures dans Pétraoger, 
lorſqu elle ſent quꝰ' aucun obſtacle inſurmoniable ne &oppoſe à ce 
go” elle manufacture au meme degté de perfection. : 


Ia plapart des n6goclans & manufaQuriers , ſoir par , ner 


ſoit par ignorance , prechenc encore la dodtine conttaire. Leurs 


avis ſonr , en general , très- ſuſpects ſur cette matiere; toujouts 

prers 4 demander des privileges excluſifs, fans ceſſe à Taffut de 

ces ſpeculations utiles au pet nombte, & nuiſibles au giand, il 

en eſt peu qui ſoiene ſuſceptibles de cet eſpric de genGralifacion $ 

de ces principes genereux qui ferojent rout-A-la- * la Wan, 

& 1a gloice d'un 8 0 , ied os France. 5 
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2x04 DE LA FRANCE: 

„ ſomme. Elle pourroit en 'fournir-a toutes ſes 
n manufactures, & mème A celles des autres na- 
» tions. Elle n'obtient que des qualites alterces | 
» par la mauvaiſe culture; elle pourroit en avoir 
» de toutes les qualités & de toutes les ſortes. 
»  Quelque mediocres'queelles ſoient, elles revien- 
» nent a un prix double de celui 805 laines d'An- 
„ gleterre; elles pourroient Etre réduites au meme 
» taux. La main-d'ceuvre eſt beaucoup plus chere 
» en Angleterre , les terres y ſont a beaucoup plus 
„ haut prix, cependant les Anglois font des ſp&- 
» culations continuelles & tres-lucratives ſur la 
» culture & le commerce des laines , comme ſur 
„ la fabrication des Etoffes , tandis que nos fer- 
» miers ſont decourages dans Peducation de leurs 
n troupeaux , & nos mat Gans leurs 
» entrepriſes „. ; 


Ce tableau weft point une A * 
meme main qui Pa trace , ne laiſſe rien a defirer 
ſur Pindication des yrais moyens , qui peuvent 
porter la France au point de ne pas redouter , 
pour les draps, la concurrence des manufactures 
Etrangeres. En effet, elle peut perfectionner ſes 
laines, & les rendre des abondeptet. Son ſol eſt 
propre à produire les differentes qualités neceſſai- 
tes aux differens genres d' etoſſes, & quant a Part 
de manufacturer, quant aux procedes qui don- 
nent de la reputation aux étoſſes, nous le répé- 
tons, rien ne manque a. la France, & elle a par- 


* 


ET v E 8 ETATSUN:s. 105 


'deffus toutes les nations le bon marché de la 
main-d'ceuvre. Que ceux qui en douteront; liſent 
les articles : Draps (1), Laine, Mouton, dans 
PEncyctopedie methodique.. 1 e ſera 
autant plus grande, que leur auteur rapporte 
ce qu'il Etoit charge de voir, ce qu'il a vu, & 
que ſes deſeriptions ſont faites avec trop de de- 
tails, trop de nettete & intelligence, pour qu'on 
le mette au rang des obſervateurs ſuperficiels. - 


II predit à la France qu'elle ſera bient6t privee 
de la Lang ay partie de ces laines Etrangeres 75 


(on doit recommander 4 tous les adminiſt tateuts, & 0 tout 
homme zélé pour ſon pays, la leddutre & la meditation de ces 
articles 5 dont importance ne peut pas ette miſe en que ſtion, 8c 
dont les details prouveront de plus en plus, combien les admi- 
niſttations prov inc iales contribueroient 4 la proſperice & à la 
gloire de la France, On Eprouve tout à la fois peine & ſati- 
faction, en liſant ces articles; peine, en voyant combien elle 
eſt en arciere pour le développement de les reſſources fondamen- 
tales; ſatisfaction, lotſque, ſongeant à l'immenſe dette qui 
Paccable, a Pobligation on elle eſt de l'acquitter, fi elle veur 

ccablir enſin le etẽdit qui fait tour valoir , on appergoir les ſources 
de richeſſe & de revenus qui lui reſtent a ouvtit. 


On ne doit pas finir cette note ſans rendre juſtice, en partie, 
2 cette immenſe entrepriſe de PEncyclopedie. Si tous les volumes 
Etoient Ecrits-avec Energie & les lumieres qui brillent dans ceux 
rediges par M. de la [latiere , on ne lui deyroic que des cloges. 
Mais tout ne ſe reſſemble pas. Quel mortel intrépide aura le cou» 
rage, pour découvtir la vérité, de parcoutit 40 vol. in-4%.. --- 
I faur toujouts en revenir & cette voie unique qu ĩndiquent Vexps- 

rience & la raiſon , pour decouvrir & repandre les verires : Fattes | 
des livres Elementaires , & non des __ nnaires. | 
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ä dont le vuide feroit tomber ad ang un "a | 

= nombre de metiers; & certes ce danger eſt tres- 

. imminent , puiſqu* 1. Teſt aucune nation euro- 
peenne qui ne ſente enfin Pavantage & le beſoin 


de les convertir foi- meme en 1" raps & autres 
Etoffes.” e 4 5 1 


Cette Wong aden offie un ak. nouveau 
pour donner A la formation du commerce avec 
les Etats· Unis, les plus grands encouragemens, 
les plus grandes facilitss. Les Americains libres 
auront, comme on l'a deja obſerve , un bien 
meilleur emploi à faire de leurs tems & de leur 
induſtrie , que de S occuper de manufactures. Ce- 
pendant la multiplication des betes à laine ſera 
chez eux une ſuite néceſſaire de leurs defriche- 
mens, & de Vexiſtence agricole qui leur convient 
i e eee à toute autre vie. Ils auront donc 
beaucoup de laines à exporter , beaucoup à en- 

. | voyer manufacturer en Europe. Ces laines devien- 
5 dront bient6t parfaites, & parce que les metho- 
des angloiſes pour l' education des troupeaux ſont 
naturaliſces dans les Etats- Unis, & parce qu' ils 
ont un ſol excellent. Les Etats du nord en recueil- 
loient d&ja beaucoup avant la guerre; elles x 
Etoient a auſſi bon marche qu' en Angleterre; elles 
reviendront en France à bien meilleur marché, 
lorfquelles formeront partie de ſes retours, parce 
qu'elles ne ſeront pas chargees de frais extraor- 
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dinaires &c des riſques d'une extraction parc. 


ſous les peines les plus rigoureuſes.” 


Enfin ſi les laines britanniques ſont nece Raltes 
aux fabriques frangoiſes , comme on ne doit pas 
2 en douter., qu'elles s attendent à en voir Pextrac- 
tion devenir tous les jours plus difficile. Car FAn- 


gleterre fait ala contrebande la guerre la plus 


propre à la detruire. Cette judicieuſe nation, 


eveillée par IEnormite de ſa dette, qu'il eſt de 


ſon premier devoir., comme de ſon plus grand 


interet , Pacquitter , s occupe fortement du preju- 
dice que la contrebande cauſe au Tevenu public „ 
& ne pouvant renoncer encore au produit de ces 


droits, dont Penormite fait naitre la contrebande , 


elle Jos: tranſporte ſur des objets qui ne laiſſent 


aucun lieu à la fraude, qui ne grevent pas la 
claſſe pauvre de la nation, qui, enfin permettent 
une perception facile & peu coſiteuſe. Deja la 
contrebande du the eſt detruite , par le change- 
ment des droits que payoit cette feuille, en une 
nouvelle taxe ſur les fenétres (1), & la bonté 
de cette operation étant actuellement hors, de 
doute, on en fera de ſemblables pour d'autres 
taxes. Or, des qu'il n'y aura plus rien à vendre 


K 


r 


22 


(1) On a beaucoup plaiſanté en Angleterre & dans le conti- 


nent de cette taxe ſar la lumie te. M. Pitt a laiſſe les plaiſans 
$*Egayer, & a continus ſon operation. Ses avantages ſont au- 


jourd*hui dẽmonttés. II eſt à defirer que les gouvernemens ma- 
lades adoptent ces taxes commuiatives qui les ſoulagei ont. 
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en We aux contrebandiers anglois, „ils ne l 
apporteront plus les matieres qui ne peuvent ſortir 
d' Angleterre qu en contrebande & avec de tres- 


grands riſques, ou du moins, ne ſera- ce qu en les 


rencherifſant extraordinairement, e * _— 
Fs de a avantage des retours. | 95 


ee ene en ſont bien plus W pour 
la rivalite francoiſe, „que le extenſion du domaine 
britannique. Ce n'eſt pas en faiſant battre & tuer 


de tems en tems quelques milliers d'Anglois & de 


Francois que ceux- ci ſeront debatraſſès d'une con- 
currence de ſavantageuſe. Les hommes ſont bientdt 
remplaces, ſur-tout en Angleterre, on la conſ- 
titution libre les appelle 5 toutes parts; & ces 


g nuerres n'aboutiſſent qu'à nourrir d'abſurdes an- 


tipathies, des projets de vengeance ou Cinvaſion 


qui, mème executes, rendent les vainqueurs plus 
malheureux encore. 


Ceſt Sls les occupations de is pain „dans les 
travaux qu'elle favoriſe, dans les vues qu'elle per- 


met de realiſer que ron trouvera, avec le bon- 


heur public, tout ce que demande Vinter@t mer- 
cantile de la France. C'eſt au ſein de la paix 
ſeule, qu'elle pourra perfectionner ſes draps, mul- 
tiplier ſes laines & ſes moutons; ; il en eſt cent 

moyens; nous en citerons un ici, traité bien 
legerement juſqu's preſent , tandis qu. il a les plus 
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grandes. conſequences, nous. Perlen de 1a del. 


truction des loups. 


La deſtruction abſolue des W. Pe. le iſles | 
eee. a Et6 fans doute la premiere cauſe des 
récoltes abondantes de laine, dont elles jouiflent 4 
preſent. Il faut un commencement à tout, & lorſ- 


qu'un pauvre campagnard a pu avoir deux ou trois 
moutons errans dans la campagne, fans craindre de 
les perdre „ ſans tre oblige de les garder , il eſt 


elair que la multiplication de ces animaux a dil 
etre très- rapide; elle a dil etre lente, au con- 


traire, ſur le continent, où il falloit 555 chiens, 
des 5 „& par conſequent de grands trou- 
Peaux- pour avoir des moutons fax” 


Mais peut-Etre. a-t-on: cru trop e ſur 5 


le continent qu'il Etoit impoſſible d'y detruire les 


loups. On ne dira qu'un mot 4 ce ſujet. Si en 
France on vouloit bien confiderer que la mort 
d'un loup eſt plus importante à la proſpéritè pu- 


blique que Popera de Paris, & qu'en conſequence 


le gouvernement voulũt bien conſacrer à tirer ſur 
les loups françois, le meme fonds qu'il emploie 
pau wg orig: * fauter oey automates fur les 
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(1) La deſtrudion des War en Auentan du beſoin des 8 
& des chiens, a ptocuté aux troupeaux une tranquillité nEceſ= 
faire 4 leurs developpemens; rranquillics qu' ils ne peuvent avoir 
avec des chiens qui les hatcelent ſans ceſſe. La nature n'a qu'une 


loi pour tout ce qui a vie; rien de | bien que par la libert, Point 


de n, ſans elle. 
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planches, il n'y auroit bientöt plus de ute en | 
France , ou il y en auroit peu, & les moutons 


pourroient y propager en paix, nn. en, „ _ 
bergers , comme en Angleterre. 


7 eſt meme probable que W ber de a 
Ss de I'opera ſuffiroient pour cette grande & 
utile deſtruction, & qu'une rècompenſe de mille 
. Ecus, ſolidement aſſurèe, & exactement payce (1), , 
2 celui qui tueroit un loup ſur terre de France en 
rang pour. ade oak Wanne 2 n 


EE . 1 . 4 - * ; . 1 . RM OE 3 - : — LG _ 


r 
— 5 A 


(61) Nous diſons 0 alfurée i eo hs 
So de ces conditions, les tẽcompenſes les plus magnifiques pat 
Edir ou déclaration, ne fcront, pas faite un pas, parce que pers 
Jonne raime 4 etre dupe. Volci un fait, car il eſt bon d'ap- 
puyer fur des fairs toutes les te formes qu'on propoſe ; fait, qui 
| prouvera la nẽceſſitè de hien payer ces r6compeniſes. L'adminiſ- 
tation par une loi d'humanité & d'une politique bien ſage, 
accorde un tiers de la valeur des marchandiſes naufragees à celui 
qui, les trouvant, les rapporre au greffe de Vamirauce, II geſt 
d'abord renconers des hommes credules qui, eſperant le paicment, 
ont .reſtirus ſerupuleuſement ce, de le haſard leur offroit. Mais 
h enfuire on a yu que ces recompenſes ſe payoient très-tard, tres- 
mal, avec beaucoup de difficultés. 1] en eſt rEſulcs que Pon a 
gard6 ce qu'on trouvoir: on le vendoir enſuite h moitié, ou me me 


aux deux tiers de ſa valeur, argent comptant, aux particuliers, 


Le calcul eſt ſimple, & l'on ne peut blimer perſonne de le faite. 
Le payſan , ou matelot, qui trouve, eſt ür d'adoit du particu- 
lier au moins le tiers de la valeur en argent comptant. II ne 
tendra donc aux amirautés les marchandiſes que quand elles lui 
payeront ſur le champ ce tiers. Juſques-la toutes les loix du 
monde ſeront inutiles. Crolra- t· on que les n6xres ſont afſez ab- 


ſardes pour punir ceux qui ſont convaincus d'avoir n * 
Favor pas rendu? 0 ON 


ELETT, A wt 
Leus une tete de loup (1) ! Eh! oui, & 3 y en 
efit=il cent mille à payer par an, ce qui eſt difficile 
a imaginer , Etat feroit encore une excellente 
ſpeculation, meilleure ſans doute que celle de 


beaucoup d'expeditions e , _ ont it epuiſe 


ba France de ſang & de treſots. 5 


lll importe peu ſans doute de ine" un ou deux 
moutons ſur un nombreux troupeau; mais il im- 
porte beaucoup qu'un pauvre fermier puiſſe avoir 
quelques-moutons , & ſans Etre oblige de les gar= 
der. Quand calculerons-nous done? Nous favons 
fi bien, que de petites impoſitions ſur le peuple 
rendent plus que de grandes impoſitions ſur les 

riches z quand ſaurons- nous donc qu'il y aura 
e pan de moutons en France 50 Jorſque 


x. 48 $5 3 "BY 123 2 
6 11333 TY 2 . 7 , FE 8 0 2 þ 
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N Nous mn e 5 4 MM, To 4 Jouviterte, 
Nous ſavons qu'ils ont de bons brevets pour détruire les loups. 


Mais a · t· on jamais ſetieuſement compté ſar ces rueries par brevet * 


Eh! que deviendroit la louvetetie il n'y avoir plus de loups? 


Nous en a ellons d'ailleurs u tous ceux qui ont été témoins de 


ces vaillanreFexpedirions contre les loups. Qui ne . eſt pas, en les 
voyant, E la fable du payſan & de ſon ſeigneut? 


On ſait bien auſſi qu'il y a des rEcompenſes propoltes par cha» 


que téte de loup. Mais croiroit-on encore que cette ptime du 


gouvetnement eſt la ſource d'un abus? 11 eſt une éledtion petite, 


mais, bien petite, dont le ſubdel&zue porta un jour dans ſes com- 
pres le prix de 10, 0 tetes de loups. La quantité parut un 
peu forte au miniſtere. On examina.. Le fripon ſubalterne fut 


caſſẽ'. . Croix encore ici la fable de Vane puni pour avoir 


tondu un pre de 1a largeur de A ** On conſerva celui qui 
Favele mis en jeu. 
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% D "TY FRANCE. Hong 
rout pauvre campagnard pourra. en FPG 5 que 


Torſquiil n'y aura que de r eee, * 


Cu immenſes froupeaux 13 


So vyons bien e Mei cette b belt 
que la France ne pourra entrer en concurrence 


f avec les Anglois pour les draps, & en général 


r toutes les Etoffes. de laine, que quand elle 
aura . multiple 7 comme eux, ſes troupeaux (1) 3 
car enfin ſi elle a Finduftrie , 8 Font comme elle, 
& ils ont, plus qu'elle; Vabondance ne te _ 
marches. de la- matiere premiere. 


La multiplication des bètes à laine tent encore 
3 d autres moyens qu'il faut creer en France, à la 
multiplication des -paturages, a. Paindliration de 


ceux qui exiſtent; à la reforme du régime des 


communes, (car nous ſommes loin de penſer qu'il 


faille les rie » ſur-tout pour en enrichir des 
3 ſeigneurs) au parcage perpetuel & à Pair des mou- 
tons, ou au moins à la ſalubrité Cetables plus 


aerces , plus elevees , à la reforme de la brievete - 


-pernicieuſe du terme des baux , 4 la reforme des 
baux 4 mèteil dont le ſyſitme oy le labou- 
reur, cette eee ee tient 180. 10 ce a le 


4 ” 
Be 2 as. * 4 


$$ K * * 2 : 
— = 

7 1 1 
1 4 8 „* A A „* — 5 

- ny * 3 0 * : FT „* — 


5 es th. 1 * ne ſe . pas, comblen rale dicette 
* = foins & autres denrées propres aux beſtiaux , en a diminut 
Teſpece en France pendant les dernictes années ? Combien de 
tems £&coulera peut - tre avant que cette perte bolt réparée! Eh 
qucl areale: pour les — de diaps 1 


aan 


N * 8 3 
EIS IR ES 11 9 
N wy n 
— * W 
45 F 


27.085 £xars Unis. "4 
3 frangois Hoops plus de ſoin ' ait plus 
Thumanits pour ſes beſtiaux „en perfectionne les 
races, detruiſe inſenſiblement celles qui Sabltar= | 5 

= diſent, On ne fait qu indiquer ici des objets quill f 
eſt impoſſible de detailler, & encore une fois, 8 

liſez pour vous Eclairer fiir ce que vous avez a faire, | | 

les articles Laine * Moutons cir-defſus citss, | : 


4 


8 — Torr S 


0 N diſtingie deux eſpeces principales de toĩ- 
Ne „ qui ſe ſubdiviſent en une multitude 1 
| ſortes. 8 88 4 

La premiere eſpece 3 i 3 pro- 
Pe dite; Ceſt-a=dire , les toiles ſervant à 
Faire des 3 EY des Se de lit , du linge de 
table, & tout le "a dont on ſe ſer pour entre- 
tenir a A 5 

Ces toiles ſont ee avec du chanvre, du 
in ou du coton. On y employe cette Cation 


ſubſtance quand les autres ſont rares; quelquefois 
on la mele avec le lin. 8 


La fabrication de ces toiles ef 3 a: 
en fait par toute PEurope (1). Ces contrees on — 
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11) Sil eſt un pays où l'on encourage les manufactures de toĩ- 
les, Ceft ſur- tout Plrlande, depuis ſa re ſurtection dans le monde 
1 politique, Le parlement a établi un comité qui sen occupe ſpẽ- 
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6 © bz L 4 FAA 
le deſpofilibe politique ou religieux as courage 
Teinduſtrie, où les nombreuſes inſtitutions de cha- 
rite , vertdles pour faire diverſion au deleſpoir 
de 4 miſere, alimentent la pareſſe, & od la cha- 
leur du . diſpoſe d' autant plus a Tinactivité, 
que rien ne ſollicite a la vaincre; ces contrees 
ſont les ſeules, oli cette fabrication ne mérite pas 
Uattirer les regards du politique obſervateur. 


** W 7 1 3 OR ** 1 * # * 2 L * 2 
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1 & u als des avances NF Ele PLD aux ma- 
nufaQuriers. Il en eſt un qui a obcenu plus de z0000 liv. ſterling 
du gouvernement, & dont la fabrique employoit 200 en 

& 600 enfans. = 


ce comitẽ nome des ee pour examiner Petar des 
manufactures, & publier enſuire des reports, ou le tableau gé- 
néral de leur ſituation, du nombre des ouvriers qu'elles em- 
ploy ent, de leut produit, de leurs refſources ,' de leurs be- 
-foins,, &c. Lorſque ces inſpecteuts ſont éclairés & de bonne 
foi, leurs rapports mettent les ſucces en evidence, L'exemple 
alots a une ſinguliere influence fur Pinduſtrie. 


On a' plus fait encore en Irlande. Pour favoriſet le com- 
merce des toiles, on y 4 badi de vaſtes Edifices deſtinés 4 les 
recevoir , ainſi que ceux qui viennent les vendte. Le marché le 
plus conſiderable eſt à Dublin: trois ou quatte fois Pannte, les 
matchands de toile du nord, qui ont des blanchiſſeries, y viennent 
avec leurs aſſortimens. Ils trouvent dans ces Edifices une place 
commode pour leurs marchandiſes & pour ſe loger; le tout 
ſans aucun frais. Ils ſe rencontrent avec les acheteurs Anglois, 
ou autres qui “ rendent pour reunir tous leuts achats. II geſt 
- Etabli dans le nord de pareils dépôts; ces dEpdts ſont des 
|  rablifſemens eſſentiele pour ces manufaQures, dont les objets 
ſe ramaſſent dans les campagnes. LL on il en exiſte, tes ſtais 
ſont moingres , * travail eſt micux ow. 


* 1 OY Etats. 3 


ar-tout ailleurs, les gens de la campagne em- 
ployent plus ou moins les loifits que leur laiſſe la 


vie champetre & les bras des individus ſedentai- 


res, à filer & tifſer de la toile. Preſque tous les 
| 8 ou proprictaires qui jouiſſent de quelque 
aiſance, ou qui ne craignent pas d'en montrer , 
ſement du chanvre ou du lin, & tirent de leur 
fol & du travail de leurs mains, la toile qui cou» 
vre leur corps & ſert dans leur mEnage. 


Plus il y a d'activité, d aiſance, de ſiirete dans 


ha propriets du travail, & plus cette fabrication 


eſt eonſidèrable. Mais nulle part cette ſorte de 
toilerie n'eſt le e de manufactures rëguliẽ 
rement montees, fi. ce weſt pour Papprèt & le 


blanchiſſage de ce qui doit paſſer par la main des 


marc 


Les * & 1 ies fat les lieux on les 


entrepreneurs de ces blanchiſſeries & les commer- 
cans qui font blanchir , achetent des campagnards 
les toiles en cru, ou en partie blanchies. Dela 
vient que ces toiles parbiſſent, en general, à fi 
bon marché aur perſonnes wa: ſavent calculer la 
maine ceuvre. 
Lees Anglois ont outs: chav eu Gautres-cauſes 
a celles qui procurent ce bas prix. Leur 6tonnante 
induſtrie, leur genie obſervateur, leur raiſon 
toujours calculante , ont imagine, pour le filage 
du coton & la tifleranderie , beaucoup de mé- 


chaniques qui Aura encore le bon march 
| Hy 
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widows peut attendre au loifir, tes, weben. wy fa 


ere e an]. >riut 

Comme ces andctaiiques FX ja infenks 
blement hors de PAngleterte , on doit s attehdrea 
voir le bas prix de la toilerie s tablir par- tout. 
Mais malgre cette ' propagation de machines, les 
nations qui gemiſſent ſous un mauvais gouverne- 
ment, ou qui ſont reuillées dans de vieilles & 
miſérables habitudes, dependront- toujours pour 
cet objet de neceſſitè, de celles qui, ayant poſe 
des bornes a leur gouvernement, nen connoiſſent | 
| _ ow: leur e v3 J & OR nen, en 


N reſulte de ces galt que les ee, 34 
meſure que leur population & leur culture S ac- 
croitront , auront toujours moins regours aux 
Etrangers pour cette principale ſorte de toilerie 
dont la fabrication s aſſoeie fi bien avec les tra- 
vaux e 9 N 
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( 41 n eſt hs a M. Roland Py la 1 
: Toiles, que ces mechaniques commencent A tte connues pars 
tout; mais le genie qui les inventa , des qu belles ſont 'connucs 
en invente de plus expeditives & de plus patfalles, & à cet 
_ Egard, comme à bien d'autres, il weſt pas une nation ſur la 
terre qui ne reſte toujours fort au- de ſſous de LAngleterte. ws 


| 1 2) Les Americaines, dit pauteur des lettres du Cultivateur 
amtricain , ſont renommées pour leut induſtrie dans la con⸗ 
duite de leurs maiſons; elles ſilent, & fone filer beaucoup de 
laine ou de lin; ue pexdroient teas, bonne: nn c 
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ant en excepter les eſpeces. tres» 


| Ps — ſont deſtin&es au luxe, & les individus 


> qui Sen occupent. ſontcond; 


rablement dans des villes ou dans leurs environs, 
roulant perpetuellement. dans le meme cercle de 
travauꝶ mechaniques & routiniers (1). Ceſt le 
W fort fe n eee zen. nee e 
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ee meptiſtes 4 toutes ; tows famille Pest pas beg e. | 
tièrement vEtue de linge & de drap fairs à la maiſon;- fi tout 


Vinrerieur de leut maiſon ruſtique ne ſe reſſencoir Log de leur 
\proprent ;& de leur induſtrie „ Kee Sc. 


01.3 o vante beaucoup les fans ater patce qu on 7 


* les enfans des Page le plus tendre, c' eſt- Aa- dire, qu'on 


fe felicite” de martyriſer de bonne heure ces innocentes crea 


tures ; car weſt- ce pas un ſupplice pour ces pauyres petits Exres que 


la nature nous ordonne de laiſſer 2 Pair prendre librement 


leurs Ebats, juſqu'n ce qu' ils alent atteint la criſe de la 


taiſon & le développement de leuts forces. N N' eſt· ce pas un 
ſupplice pour eux, que dre pendant toute une journee , & 
preſque tous les jouts de leut vie, oceupts' du meme travail, 


dans une priſon obſcure & iufedte : L'ennul, le chagtin qu'ils 


contractent ne doivent-il pas:spppoſer au développement de leur 
phyſique & de leuts facultes incelleuelles_ „& les ftupidifier , 
pour aint dite? Ne doit - 2. en te ſultet une race abätardie » 


dilpoſte à Yauromariſme & à Peſelavage ? Car la plupart des 


manufactures n'exigent que des travaux méchaniques, qu'une 


machine extcutetolt tout auſſi bien qu'un homme. Or il eſt im- 
poſſible qu'un homme „condamu à un pareil travail, ne devienne 


une machine; & la ſtupidité, & la ſervitude; ſe touchent. Il ne 


faut ceſſet de té peter ces vérités, non pour dégoũter les ku- 
rope ens de la manie des manufaQures 3 ils ſont trop avances ſur 


ce point pour rexcagrader s | » mais pour . les an 


de ſuivre cette catrietz. e 
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i De-2t FRANCE T x 
fans proprcs, Ay" veulent pas sa 
domeſticits. ts noni e * 
Les Etats Uns; I mY tout individa W 
peut fi facilement devenit-proprietaire ; ſont loin 
de cette degradation, &'vils ſont ſages, ils au- 
ront long-tems le bonheur de ne pas voir filer ni 
tiſſer chez eux ces fils délicats, & ces toiles fi 
-fines ,-qui , recherchees & achetees par Populence , 
ne ſont cependant qu'un * wrong de la ne eu- 
3 ſesöndde eſpece as tobende engen 14 1 
lerie proprement dite, Ceſt-a-dire , tous les tiſſus 
faits de fils de 4 couleurs, fot qu'on y em- 
ploye le lin ou le coton ſans melange, foie Wy 'on 
y mele ces deux ſubſtances. | | 


. 6 
a4 


Dans cette toilerie ſe trouvent n les 
toiles peintes & teintes, les mouchoirs, & , en 
general , tout ce qui eſt Tun uſage different de la 
lingerie, ou qui ſert à Porner., comme les mouſ- 
ſelines, les batiftes , les dentelles , &. 


La variets des articles qui Sen cette toi- 
lerie eſt prodigieuſe. Pluſieurs ſortes ſont auſſi, par 
la fimplicite de leur fabrication, le produit du 
loifir des menages champetres , & on ne doit pas 
douter qu'il ne sen fabrique ſucceſlivement beau- 
coup dans les Etats-Unis , A meſure que les defri- 
chemens avanceront. 


Mais la maj eure partie . cette toileris exige1 un 


ET DES FETATS-UNIS. 119 


appareil trop conſiderable, un travail trop continu, 
une trop grande complication de procedes, pour 
etre fabriquee ailleurs que dans ces établiſſemens 


particuliers, fitues par neceſlite do le voiſinage 


des villes, & qui n ont aucun dannen avee la vie 
champs tre. 


_ Fart chen | bien 6 le tiſſu , 7 melanger 
les couleurs „ de les faire contraſter, d'imaginer 


des deſſins agreables , d'appreter la roila lorſquelle 


eſt finie, &c. cet art, dis- je, eſt etendu,, varie , 
delicat, exige les als grands ſoins. 3 


eſt d'y faire beaucoup avec peu de dépenſe, & 
C'eſt le point on les Anglois, les Suiſſes & les 
Allemand; ſont parvenus, pour cette ſorte gen ra- 
lement connue ſous le nom d' indienne ou de perſe. 


Cette toilerie ſera long- tems un objet conſide- 
rable de commerce entre l'Europe & les Etats- 


Unis qui en font une très-grande conſommation , 
& c'eſt un article on Vinduſtrie francoiſe ,"/aiſſte 
a ſes forces naturelles, & n'ttant gende par aucun 
obſtacle, ne craindroit aucune concurrence (a) 


— — — 


(1) Le lord Sheffield ſoutient dans ſon ouvrage, que la 


France n'a pas meme aſſez de toiles pour ſa conſommation. 


Un dictionnaiie de commerce imprime 2 Lyon en 1763, aſſure 


au contraire que la France en expédie beaucoup pour Péttan- 


ger. --- $i le compilateur du didionnaire diſoit vrai, on pour- 

roit lui repondre, avec Pauteut des études de la nature: A 

quoi ſert pour un Etat de yecir les nations Ecrangeres , quand 

ſon peuple ya tout nud? On peut accorder ces deux éctivains, 

en diſant que la France rendue > ſon energie, fournira facilement 

des toiles aux étrangets & aux nationaux. Hi 5 
IV 
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Ici , comme dans preſque tous les autres artic es 3- 
tes en eee ve eee er la Fran- 
FO, a > 85 1 


Le gouvernement a ſuffflamment as 15 
bonne volonte par une foule d actes tendant 4 
encourager la fabrication des toiles peintes; mais 
diſons- le avec franchiſe, tous ces actes ne ſont 
pas également marques au coin de la ſageſſe. Ses 
variations meme ont &te un grand obſtacle au dé 
veloppement de l'induſtrie; car tant6t , perſuade 
que la liberté Timportation des toiles Etrangeres 
ne pourroit qu'animer Pinduſtrie nationale, il lui 
a laiſſè un libre cours, & tantôt J ecoutant les 
vieux prejuges i Pa interdite. | ; 


FN 
& 


Tout abe encore, le gouvernement a 
invits., par un arret , les Fore Etrangers de ces 
toiles à venir ſe fixer en France. Cet arrèt, qui 
eſt du 13 Novembre 1785, eſt trop. remarquable, 
& peut avoir, par rapport à un de ſes articles, 
des conſequences trop Eloignees du but qu'on S'eſt 
propoſe pour ne pas meriter une diſcuſſion. | 


Et d' abord on ne peut Pempecher d'obſerver 
avec quelle timidité on diſtribue les encourage 
mens en France, lorſqu'on gappercoit enfin qu'ils 
ſont neceſlaires, & combien elle eſt inferieure à 
cet ẽgard aux autres gouvernemens. Ses invitations , 
ſont . une forme peu propre à diſpoſer en fa. 
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faveur les étrangers qui ont quelque Energie, quel · 
que Elevation dans le caractere, & ce ſont les 
ſeuls qu'on doive defirer. II ſembie qu'on leur 


accorde une faveur ineſtimable, en les appellant 


en France, comme ſi les loix, les prerogatives, 


les coutumes, les meeurs , y Etoient plus perfec- 
tionnees , plus analogue: 
que par- tout ailleurs. Soupgonnant: enſuite que ces 
Etrangers pourroient regretter ce qu' ils quittent, 
pour venir ſe fixer en France, on leur accorde la 
permiſſion de retourner dans leur e, „mais 
apres dix annees de ſejour. „ N 8855 


1 


On leur accorde encbte parmi differentes fa- 
veurs , la Jouiſſance de leur etat, la liberte de leurs 


uſages , en ce qui ne RN" pe? contraire aux „ 
du roaume, S . „„ 


£7 - 


Mais que Genifient. tous ces. mots vagues de 


1 d'etat, de liberté c'uſages ? De quel 
etat. parle-t-on.?. Eft-ce de Tetat. politique , ou ei- 
vil, ou religieux, ou domeſtique? Un Anglois 1 
un A ai libre ont un etat politique „ une 
liberté politique, c'eſt-à-dire, le droit de prendre 
part a Padminiftration de la choſe publique ; en- 
tend - on cet tat? Entend- on par liberté Guſages , 
liberts d'avoir un temple de {a communion , de 
ſe marier ſuivant les uſages de fa co mmunion * 
Pourquoi ne pas ſpécifier ces uſages! 7 


Que 6gnifient ſur-tout ces mots: : en ce qui ve 


4 la dignits' de Phomme 
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ſera pas contraire aux loiæ du royaume 9 S'ils of. 
frent un ſens elair, ne détruiſent- ils pas complet- 
tement les faveurs anterieurement accordèes? ou 
au moins ne jettent-ils pas dans une grande incer- 
titude fur ce qui eſt, ou reſt pas accorde ?... 
Eh! pourquoi ne pas avoir, ſur- tout —_— on 
traite avec des Etrangers , un/ 8 clair & fans 
detour, au lieu de s'envelopper dans un jargon 
equivoque , & par cela mème dangereux , parce 
qu'il fait naitre la mefiance , & peut donner lieu 
à la ſupercherie ? en ne pas leur dire net- 
tement 2 | 


v Si vous venez * nos > e fi vous y ame- 
nez vos femmes, vos enfans, ſi vous y apportez 
vos fabriques , . vous vous y fixez, vous jouirez 
de tous les droits de nos ſujets. Ces droits ſont 
de poſſeder ſa propriete en toute füretè, de n'en 
pouvoir @tre depouille que par la loi & les tribu- 

naux, &c. Si vous fixez votre demeure avec nous, 
vos enfans heriteront de vous fans aucun obſtacle; 
vous pourrez conſerver vos opinions Feline 
Lorſque vous ſerez en certain nombre, vous pour. 
rea avoir un temple pour y adorer FEternel A 
votre maniere, avoir des miniſtres, des aſſem- 
bltzes; vous pourrez vous marier ſui vant vos 
rits, &. Si la France ne vous convient pas, rien, 
ah ſolument rien ne vous empechera d'en ſortir 
lih rement, d'en emporter vos richeſſes s. 


On a voulu dire tout cela par Farrèt, me ré- 


Er iDEBSETATS—UNI $.:123 
pond-on: il falloit donc Vexprimer nettement; 


& pourquoi ajouter ces mots obſcurs: en ce qui ns 
Ars a pas contraire aux loix du royaume 2 


Eh quoi! cet Allemand; cet Italien, cet 7 
Lois „ qui ſeroient tentes * getablir en France, 
connoiſſent- ils vos anciennes ordonnances ? feuil- 
leteront-ils vos innombrables in- folio ? certes ils 
ne le feront pas, ils reſteront chez eux 5 vous au- 
rez done manque. votre but. ee 


D' ailleurs , ne ſavent-ils oh as " y.a un 3 
| & depuis ih on a rendu des milliers d'ordon- 
nances contre les calviniſtes, qu'elles ne ſont point 
encore revoquees ? Ne doivent-ils pas craindre 
qu'on les reſſuſcite contre eux , Sils deplaiſent ? 
Is reſteront chez eux , & „ encore une fois, vous 
avez manquè votre but. : | | 


I eſt d'autant plus Saen pour, hes en- 
e de ne point deguiſer , ſous une forme cap- 
tieuſe, les avantages par leſquels elles cherchenta 
attirer les Etrangers , que les Etats libres, tels que 
Irlande & VPAmerique: libre, n'aſſujettiſſent les 
immigrans à aucune capitulation, à aucune gene. 


lls leur offrent tous les droits de citoyen, des qu'ils 


touchent la terre libre. — Et quels droits! En Ir- 
lande, celui de voter aux élections; dans les 
Etats-Unis, celui de tre Elus eux-m&mes,, &, par 
conſsquent, les droits les plus ſeduiſans, parce 
qu'il ſont les plus propres a maintenir la dignite de 
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homme qui en a; les Jas eee a en done 
4 celui qui nen a pas. e J00p104, 5 

. Quand on ſent le beſoin Fi chez foi ts 
Etrangers, on ne doit rien Epargner + ſur-tout 
dans les Etats qui font. fort avances vers 1a Livi- 


| Nation. Ceſt 1 un moyen dꝰ y rEgenerer. les- mceeurs "A 
3 Sil eſt hace de les nete „ mais ſur-tout al 


wn 


18 L&I 


de bonnes moeurs, de la „ de Texactitüde. 
Leur exemple ne peut donc qu'avoir une influence 
Hlutaire ſur la nation qui les regoir dans fon ſein. 


Doe ailleurs, ayant des opinions, des habitudes, R 
des conroiffances diferentes ' de celles de cette 
nation, ils peuvent lui ſervir à briſer ſes manvai- 
ſes habitudes, à lui donner plus d'etendue dans 
ſes vues, pls: de coſmopoliſme, c'eſt A-dire, de 
ce caractere propre a rapprocher, les nations les 
unes des autres, VE: I e . Aae * 
tionale. gte 
Quand on ſe Pan 48 e que retite 
un pays des Etrangers qui ſe fixent dans: ſon en- 
ceinte, on eſt 6tonne de voir preſque tous les 
-gouvernemens sen 'occuper ſi peu, avoir ſi peu 
c' attention pour eux, & ſouvent ne point reſpec-· 
ter leurs droits. On devroit, au contraire, d'au- 
tant plus protèger un 3 qu'il ſemble moins 
appuycé que le citoyen par les loix, qu Une les 


te, 


2 1 Bs fork 4.v- Pr 58 


connoit point, qu'il peut etre aiſement dupe Fs : 


artifices & de la chicane, que ſouvent il n entend 
pas la langue; ; qu enfin, ètant iſole, , 1 n'a ni i fas 
990 's ni amis „ni patrons. BE ben bs 


Dans cet abandon général, added 3 


etre environns de la ſauve-garde d'un miniſtere 
| particulier, qui veilleroit ſpecialement ſur fa ſi 
reté, & Ceſt Vinyerſe dans beaucoup d Etats (iu 


Auſſi tandis qu'on. voit, dans ceux qui enten- 


dent mieux leurs intérèts, Jes Francois diriger la 


plupart des manufactures, voit-on peu cetrangers 


en venir clever chez nous. 


Mille obſtacles les en 3 la variabilits 
dans les principes de l'adminiſtration, la compli- 
cation & Pobſcurite des loix , 5 de trou- 
ver dans leur force un appui ſuffiſant contre op- 


preſſion, & ſur-tout contre le deſpotiſme des com- 


pagnies ou des monopoleurs „ qui, ſans ceſſe, 
armés de leurs privileges, troublent Finduſtrie 


particuliere, ne ſont-ce pas des motifs propres à 


— — 


* 


i) ssapfih e008 un 68 400 on n examine peu; on Par- 


rte; à un eſtoyen, on laiſſeroit la liberté, ou au moins on 


le traiteroit doucement ; on met Perranger au ſectet. Les ſubal- 
rernes , inſolens en raiſon de la légereté & de P'indifférence 
des ſupericurs , le traltent avec : duretE 3 ; car qu'en a-t-on a crain- 
dre? C'eſt le' mot de tous. Sorti de priſon, cet etranger 
ita- t- il faire retentir de ſes plaintes le temple de la chicane ? 


Il craint qur ce ne lot une nouvelle forts; ul fair , « mays 
dilant cette terte eunemie. © | 
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. N toute eſpece d immigratior etrangere; miley 
qu ils ea, meme les indit 


enes „e talens dem- 
grer? e 30 on wy 

On art citer, pour ME 1 ce qu on 
avance, des faits bien connus, tout rècens, qui 
ont trait meme à la fabrication des toiles peintes; 
mais nous ne voulons pas faire un livre ſur chaque 
article des exportations frangoiſes z nous nous bor- 
nons 2 dire que, beaucoup de liberte & peu de regle- 
mens (1), ſont les deux grands moyens de per- 
fectionner en France les war fatures de toile 
comme toutes les autres, 


SECTION- Mes: 


SOTERIES, RUBANS, BAS DE SOLES 
81 Pon FE NG 4 ene 9 8 


gouvernemens , lorſqu'ils veulent encourager les 
n le ſuccès Prodigieus qu'o ont en 


A ; , : * Fs ih 
I 2 9 22 IE FR" * — > 8 S ESR ” I» 


r a us; — 
. BS * 4 eee N . . * % ww n o- To —_ 


(1) On peut citer , comme une preuve de ce que Pon a dit 
dans le cours de cet ouvrage, que les téglemens meme qui 
paroiſſent favorables à Pinduſtrie , lul nuiſent, on peut citet 
dis-je, le nouvel arrtt rendu en faveur des toiles frangoiſes , 
arrẽt qui, ſqus pretexte demptcher la fraude, les aſſujettit A Etre 
timbrees. Le droit en paroft bien modique 3 F il greve 
ſenſiblement les manufa Gutes, Il les gene dailleurs en les 
aſſerviſſant aux caprices des commis z & il ne. previent point 
la fraude; ainſi pour empecher le fabriquant d'etre volt, on 
prend d'abord ſon argent, & le vol a toujours lieu 3 il aime - 


roĩt mieux qu'on le laiſſat ſe deéfendre ſeul contre les voleuts. 


. 


ET 541 17177. Us s, 117 
pies celles de foie, en fourniroit une preuve 


Eclatante. Elles y occupent plus de ſoixante mille 


metiers , & la moitié de la ſoie « qu on 7 employe 8 


eſt un produit de ſon ſol. 


Les autres Etats de Europe 5 4 3 £ 


PEſpagne & de Italie, ſont obliges de tirer de 


Fetranger toute la foie néceſſaire aux manufac- 


tures qu' ils ont ẽtablies A Vimitation des frangoiſes. 


Si Von ajoute à Pavantage que cette circonſ- 
tance donne aux Francois , leur ſinguliere aptitude 


pour la fabrication de tous ces objets de luxe + 


leur incroyable f&condite pour les varier , Pempi 


abſolu & general qu'on leur accorde fur Jo. oe 08 


& la mode qui prefident a toutes ces fabrications, 


empire fi frappant, que par-tout on ne fait que 
les copier , il ne reſtera pas de doute que les ſoie- 
ries, les rubans, les has de ſoie, & les galons 


Frangois ſeront prefsres à tous autres dans les 
Etats-Unis (1)- 1 5 . 
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0 t) Le heed 0 donne cependast pour concurrens à la 


France, PAngleterre & V(Eſpagne. -C'eſt une nouvelle preuve 


de ſa partialitè pout fon pays & de fon averſion pour la Frances 


Les Americains libres trouvent les ſoieries de France meilleu- 
res, plus agréables, & moins cheres que celles de PAngleterre. 

II eſt à obſerver que cette derniere nation ne peut entre - 
Prendte avec avancage les fabriques de dorure, & en general 


toutes celles qui ont pour baſe emploi des metaux btiflans. 


On [eſt obligé de &y ſetvit du feu comme agent, & le ſeu de 
charbon de terte leur eſt nuiſible. L'atmoſphete iy eſt dails 
leutz rerpéwellement chargé de vapeurs ſulfureuſes dont le don- 
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"Vi neſt pas à craindre qu'ils s * fabriquent. De- 


puis les ſoins qu'exige VinſeRe qui fournit la ſoie, 


juſqu*a Parrivee de I'toffe dans le magafin on elle 
doit etre vendue, preſque tout eſt main-d'ceuvre , 
& celle d Europe doit etre long-tems, fi meme 
ce reſt toujours, à meilleur marché que celle des 
Las U. E 


we conſommation (i ) de c ces « objets ne fauroit y 
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4 ternit en peu Je N Ws sb 3& ceft peut ztre le mo- 


: tif qui, plus que les mœuts, a banni & bannira ce en de 


luxe de PAngleterte, ce qui n'eſt pas un malheur. 

-( x ) Notre but crane. d'eloigner les Américains libres du he 
Tat manufaQures , ſur-tout de celles de luxe , nous ne deyons 
pas laiffer Echapper ici Poccaſion de leur en peindre les incon- 
vEniens & les abus inſeparables. Il n'en eſt point qui aient eu plus 
de ſucces en France que celles de ſoie. Cependant voyez Vaffreux 
tableau qu'en fait M. Mayet, directeur des fabriques du roi de 
Pruffe , dans ſon memoite ſur les manufactures de Lyon, (paris, 
Moutard , 1786.) Il indique comme cauſes de la decadence de 
ces manufaQures , la cherts des come ſtibles, occaſionnte par 
leur multiplicité, Pivrognetie exceſſive des ouvriers les diman- 
ches, VinfeQion des ttiſtes logemens qu'ils habitent, les bau- 
queroures qui ſont le réſultat de l'impéritie & de la mauvaiſe 
foi, la ceſſation. du ttavail pendant les devils de cour, qui 
occaſionne Femigration des ouvriers, les vols des -ouvriers in- 
ſideles, Vinconduite des commis , les accaparemens de ſoie, &c. 
abus d'autant plus effrayans, dit M. Mayet , qu'ils ſont, pour 
la plupart , enfans du luxe mème, & que naiſſant, ou des 


| richeſſes acquiſes, ou de Pavidice Gen acquerir ,. ils ſemblenc 


devoit germer dans les manufadtufes. 


Qui peut pricher . VecabliMemenc des manufatures en a if 
te n aura 4550 made autcur ? 
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5 Texception . ne convient qu aux 
|  granides: villes on la vanits ſans geſſe excite; fat 

de la parute un: objet de recherche & preſque le 
neceſſits Cad mais 6s Foe villes ſerong. ons 5 
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3 xy concurrence. des fabriques e en > belle le das 95 5 4 = 

vendre de prefrence', U faur vendre 1 meilleut march; il fage 

done "que le fake des ouvrlets lolt modique, se quits be 

Batznent que le negeſſaite: il kaut ue Yoovrier ne Kentichiſſt jamag. 
Sil derient tiche, i devient difficile +, exigeant ,: il Gic des 

ligues , il impoſe des loix, I fe dichpe & ne travaille pb.» | 

n fair*hauffer le piix de 1a ate E les fabriquet tom | 
bent. Alaf les. riches: droffes doivent OS . 4 

Touvrier lui les fahrigue g. Freed 
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Cen, dernieve - phraſe ne doie-clle, pas, Utzodeer bee les 
Amke ain libres de la manic des manufadures de luxe. Qu lr 
reflẽchiſſent enſin que pour ſoutenit les fabriques de foie de Lyon, 
le g Wee au Ws * rag acrifiee, {on 0 
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comme le plus Wheoffes: de dose, men — 9 par 


la vingtieme partie de ce e * * Sn. entend pat les 
toiles , indiennes , &c. 
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(2 ) Dans les grandes villes dud; 18 "niceflict oak. e 
_ forcer les Americains libres de renoncer au luxe. Ainſi iI Yet 8 
forme a Hartford , dans le Connecticut, une aſſociatiou des femmes 
les plus reſpeRables., . qui, pour concourir au paiement de la 
dette publique „ſe ſont engagtes dans leur (ance du 6 novembre 
1786, de ne plus acheter de ae iy > e * nn 
& en gintétal de modes Exrangeres. -- MY e 2909 
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my forme pas dans cet inſtant un article conſidé- 


Table”, , & qu'elle n'augmentera que très· lentement : 
me maniere preſque inſenſible. Sans doute 


il faut en féliciter les Americains libres; leurs ; 
mceæurs ſeront bonnes & ſimples tant quits: men 


aàuront pas contractè le beſoin; mais s' ils ne Pont 
pas pour eux-mèmes, ils 


.rechercheront ces arti- 
cles pour en former des branches de leur commerce 
interlope avec les Eſpagnols. Ia nature les invite 
A faire un jour ce commerce d'une maniere avan- 
tageuſe & par mer (10 N par terre; car Pon ſait 
que les individus malheureur qui vegétent dans 
TAmerique meridionale , maitres & eſclaves, tous 
ne ſoupirent qu'apres le luxe, le faſte, la parure; les 
etoffes brillantes de la France, ſes ſdies, ſes galons 
7. ſeront done I; demandes, 5 enle ves 
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ae avidité. 0 32 1 224 341 LIKE: EH } 
Qui qu'il en ſoit de ce commerce . n' weilte 
encore que dans Pavenir , & que d'autres circonſ- 


tances doivent preceder ,, il exiſte d65-4-preſent une 


certaine conſommation de ſoieries 5 rubans, &c. 
dans les Etats- Unis, & les F rangols' doivent Fem- 


preſſer de les fournir. 
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a5 < 15 ce commetet e ttablira rides xpar terte. Leb — 7 le- 
tontb moins grands. Les grandes rivietes qui artoſent ces im- 
menſes eontrëes le favotiſeront. Un commeree pat mer doit 
tte protégé par une puiſſanee navale & la nature des ehoſes 
empechera 1 long- tems les Americains libres d'en avoir une: 
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nemekr e frangois ordonnoit que les paque 


de patent de "France peut 7. Wc bs 
. ojY ad gi VcL8 


deftimativry: peut leur permettre, * ſe: feroit très⸗- 
frequemment de petits end 
foie; rubans, gazes, has, & & ces objets ſervi⸗ 
roient actuellement e que tout autre 5 2745 


blir des relations non interrompues, & qui pat = 


les lumieres quielles donnerojent & les eſſais qu elles 
faciliteroient , 0 conduiroient natutellement a ce 


grandes relations du commerce auxquelles : Je 

Frangois'doivent' pretend %% 8 
On ne do oit pas nesliger en "France 1 kites 

| que ces paque Dots offrent aur envois de marchan ans 


diſes de valeur & de petit encombrement 4. pul; 


que dans cette "Uaſſe de marchandiſes il en eſt 
dont la preference eſt aſſure. aux Fi Tangois, | Nous 


Feviendrons tur ces paquebots qu'il. eſt * 
de mainteß für & de rendre plus. freq uens , & do ont 


eſt 4 Cola e qu' aucun e * droit o 


de fait ne 8 empare pour une branche de com- 


nde toute autte; Jail Tre 
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5 | Quorgy' ty beau chapi f's Abel un cab. 
ae il ne Senſuit pas que le Canada & les cons 
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trees qui. Tavoiſinent comme 9 
tentrionaux 5 ſoient plus favorables à la fabrica- 


tion des chapeaux, due la France. Les chapeaux 
de pur caſtor. ſont d'un mauvais uſage, fort in- 


commodes par leur peſanteur.. Les plus fins, les ; 


| plus beaux & les meilleurs chapeaux contiennent 


aſſez peu du poil de cet animal, auquel les F rangois 
attachent trop de prix quand ils penſent à la perte 
du Canada. — La laine, les poils de lieyvre & de 


lapin „ les fils de chevre, qui ne ſont que de la 


laine & le poil de chameau ſont plus neceflaires A 
| la fabrication des chapeaux que le poil de caſtor; 

A la rigueur on peut ſe paſſer de celui ci, meme 
pour ceux qui reunifſent la bonté, la ſoupleſſe „ 
la legereté. Le peu de chapeaux. te caſtor qui ſe 
fabriquent dans les Etats- Unis ſuffira à leur con- 
ſommation. II ne faut pas d'ailleurs ceſſer de leur 
repeter cette stande verité. Les manufactures ne 


leur conviennent que dans les objets c ou elles &: 


ſocient immediatement avec Pagriculture K « en 
facilitent les operations: $ _celles des. ch 
font pas de ce genre. 


Fer 
I Europe fournira. done es chane ux aux 3 ä 
ricains, & de quelle! importance n'eſt pas cet objet 
lorſque l'on ſonge ITaccroifſement rapide de leur 
population On peut affirmer que toutes les na- 


tions 4 portée de faire des envois ; leur vendront 


des chapeaux : mais ceux de France: auront la 
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e We en y eſt nge. Les Fran- 
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Fos ſeuls Pont! portse ailleurs \ comme beaucoup 
d'autres choſes. Mais elle n'a pas cefle de ſe per- 
fectionner en France: les chapeaux francois ſont 
toujours chacun dans leur eſpece, les mieux foulés, 
les mieux teints , les plus agreables. Quand le gou- 
vernement aura F#ſolu de faire pour les laines ce 
qu'il a fait pour les milriers , cette fabrication 
- ſera d' autant plus avantageuſe alors pour les Fran- 
cois, qu'ils ſeront moins tributaires de Tetranger 
pour les matieres qu elle employe. 10 


SECTION, VIIL 


cvIRS „ SOULIERS , BOTTES , SELLES , Ge. | 


A quelle cauſe Saito FAS: EA la bee faps= 


rioritè des cuirs Anglois ſur les cuirs Francois 2 


Pourquoi les ouvrages de cuir, quels qu' ils ſoient, 
ont-ils en Angleterre cette propretè de main- d œu- 

vre, cette apparence fi ſeduiſante dont les eg 
n approchent pas encore? Il faut le repeter; c'eſt 
qu'en. Angleterre , Phomme- honore la profeſſion 
de tanneur & $en honore; tandis queen France 
Ceſt le contraire. Un tanneur, un cordonnier , a 
un ſellier Anglois ne quittent pas leur profeſſion , 
lorſqu'ils deviennent riches; mais ils font ſervir 
leurs richeſſes à meſure qu elles augmentent, 2 


donner du luſtre 3 leur état, à multipher leurs | 


atteliers , à &tendre leurs Adin: „A devenir im- 

portans dans la choſe meme qui leur en fournit- 

les moyens. Les cuirs qui ſortent des tanneries, 
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0 A profeſſion contre un brevet de ſecreraire du Roi ou de com- 


ma _. D. LA, KNA - 


dont le maitre, eſt dans 1* aiſance ; ſont toujours, 


bien travailles, parce qu'il peut-faire des avances, 


parce qu'il y employe le tems neceſſaire. — Un 
pauvre tanneur eſt toujours prefle | par ſes beſoins, 
de tirer ſes cuirs de la foſſe, où cependant il 
faut qu'ils reſtent long - tems pour acquerir une 
bonne qualité. En general il eſt impoſſible, avec 


cette penurie d argent inconnue aux Anglois, qu on 


ait le tems de fabriquer de bonne marchandiſe. 
Ceux qui employent le cuir, n'acquierent egale- 


ment de la reputation dans leurs profeſſions, qu en 


proportion des grandes proviſions faites d avance, 
qui les mettent à portée de ne fournir que des 
cuirs perfectionnès par le tems. On demandera 


comment font ces commencans ? Ils trouvent du 
_ credit, ſi dans les apptentiſſages qui precedent 


leur eee, ne ont CIO une: ne 
r 805 Hater e . 
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G on ſent que cette N dere un jour, avec une bs 


conduite, en tat de stablir avec de grands ſecouts, vaut tous 


les livres de morale, Les grauures d' Hogarth, qui repreſencent le 
ſort de Papprencif pareſſeux, peignent au vrai les mœurs angloiſes. 
La fin de Fouvrier n'eſt pas de devenir ſecreraire du Roi. 11 
Epouſe Ia fille du bon maftie qui Fa élevé & lui ſuecede dang 
les memes affaites qu'il a eontribue- à étendte. J 

Ce n'eſt pas qu'il faille blamer le tanneur frangois quĩ troque | 
miſſaire de gnerres. II caleule bien. II voir que la conſidéra- 
tion ne s'accorde point au 9255 & a W 2 * ſe blue 
Cacherer/ un titre. 711 1859 | 
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On 2 donc dort de 1 les 8 & Ia artiſans I 


E 8s was Us. 136 
Ce credit eſt alors appuye. non- ſeulement ſur, 
la certitude de leurs ſucces , mais encore ſur celle 
de voir. durer ces ètabliſſemens, de les voir deve- 
nir un moyen conſtant de conſommation. 
Tel eſt le ſecret des Anglois pour ſoutenir & 
accroitre: leur commerce en tout & par- tout. Si 
les Francois peuvent un jour le mettre en pra- 
tique, tous leurs ouvrages de cuir Egaleront. bien- 
_ tot la perfection des ouvrages en cuir des Anglois. 
L'avance que ces derniers ont ſur les premiers, ne 


4 
1 
; 
[| 
K 
- 
— | 
*E 


— N .. bt I EP 
N 14 * 5 o be 


foe cw ohh; L ® 5» 0 > 
TC 
nr en 3 5 5 8 3 


On doit oblerver ici combien 1a R qui a ciabli | — 
cet ordre de choſes a Eté fatale à la nation. Pour ſe procurer | 
de argent, on a erke des charges qui. annoblifſenc on a ſedult le 
rotutiet DE les lt yendre ; on a. degoire « de fon état en le 
des honorant, & pour quelques millions que procure, lentement 
cette me ſquine  operarion , on ruine le commerce en lui enle- 
vant es fonds, , ce commerce dont la proſperité foarenue appor- 
teroit Gans ceſſe des millions EY Vicar. | 


(i) Deur cauſes ont ſinguliérement e 4 7 is 
tanneries en France; les droits conſidirables impoſes ſuccefli- 
vement , depuis ſupprimés en partie par prudence., & 
ſur - tout l'inſpection ſevere que les commis peuvent faire 3 
cha que heure du jour & 4 1a nuit chez les tanneurs. Rien ne 
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— 
* 9 


doit pas dècourager ceux- ci; mais il eſt neceſſaire, E 
pour le ſucces. de cette.concurrence , que le gou- * 
vernement Francois delivre. les tanneurs des en- is 
traves al il les a n_—_— 09 5 & eee ou 1 
qui pour as Niger t ſe Ent Abende . la claſſe ; priviligite | 5 
des nobles, C'eſt un mal pout Etat, mais la faute wer eſt point 1% 
à eux; elle eſt due n Peſpece > beanie wy” le nee 1 4 
imprime encore A la roture. | 2M 
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 diminue les droits enormes dont les tanneries 
mee. (1). £3 ben 
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ot verreries angloifes ſont een ER 5M 
& ee en tors un eee e Tex- 


at. 
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degodte ba ae a ' profeffion Phomme qui a Er 
Nr cette ſetvitude aviliſſante, que la crainte, que la gene d' tte 
a chaque inſtant ttoublé dans ſes foyers domeſtiques par de 
mepriſables Cacellices qui ne vivent que du mal qu' ils font & 
que la certitude de Vimpunits , Pintéret & Phabitude Kaden 
durs, inſolens & fouvent parjures. | | 
on à vu des proces conſiderables_ naltte ihe: ces. ideen & | 
des tanneurs eres-riches ſe hater de quitter une profeſſion , qui 
ne leur promerrok que des rourmens , des angoiſſes, des per- 
tes & des procès. On ſera long - tems N r&parer le mal que la 
ferme a fait aux tanneries. Les hommes intéteſſés aux abus, qui 
croyent nous conſoler des maux réels que nous é prouvons, par 
ceux qu ils ſuppoſent chez nos voiſins, diſent & rEperent que les 
mEmes vexations des commis & — douanes reptoduiſent en 
Angleterre les m#mes fcenes ; quelquefois ſans doute, mais il 
eſt une loi qui les punie, ſans eſpoir de grace, ns ils fran- 
chifſent les bornes qu'elle teur fixe, & ces bornes ſont bien plus 
plus refſerrtes que les n6tres. Le fait ſuivant en convaincra· 
Deux officiers de VExciſe S ctant aviſts de ſuivre un panier 
de vin chez un particulier dans la maiſon duquel ils entretent 
au mépris de la loi; celui-ci appella les conſtables Sit arre- 
ter les employes ; ils futent conduits pardevant Palderman Ha- 
mett. Ce juge lut aux coupables Pacte du parlement & les en- 


voya en priſon pour avoir violé les n dex _—_ ; 
(Mercure polit. — 1786, Page 216). 


; ' (1) Volei un appercu des droits payés 7 par ls cad” , ſoit 
rige ; ok fs raed. & il faut obſerver ici que les cuirs de 
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portation. LA. Eriq e libre doit 'preferer 2 


verres Anglois à ceux heb Francois , , Puiſque ceux<i 
les preferent eux-meEmes à ceux de leurs fabriques; 


| Y faut en er e ad boutcilles e. communes, mieux 
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I 3 7 Jola 40 cache 2 fon. beſoins. Elle tite la = 
grande partie de ce qu'elle conſomme des colonies W 523 . 
Portugaiſes , „ du Levant &c de la c6te de Barbatie. 

Les cuirs en verd , Frangois ou OR payent en entrant 
dans le royaume par quimial. . « + » 1 liv. 5 . 


Ces cuirs fabriques ou tannés pay ent en 
ſuite les dtoits ſuivans. 


Cuirs & peaur 15 — af. par 15 
7 Peaux de chevie , . . 4 ö 
Dix ſ. par Uv. ce 40 donne de pls 4. 
lies cuirts. 
Sur les peaux de chevre. . : 
Ptix moyen ſur la roralite. 4 6 d. 
& par quintallll. e 6) $c+ A 0 
Traite & foraine a la ferme gintrale, IS a trek 


* 4215 $53” 4 : 
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Total, a, as. *: <4 er a 25 "as is £ 


| Les cuits 2 praux payene, Toke de droir a cent le tiers de 
: leur valeur. 5 


Lorſqu' en 1559 FR impoſa ce droir 5 marque, tc Roi dete 5. 
que ces 2 f. ſur les cuirs & peaux, & les 4 f. ſur les peaux de G 1 
chevre ſetolent remboutſes au e » quand il feroic paſſer | 
ces marchandiſes a PErranger. | | | ; 


Mais la regis: W & obtint de ne rembourſer que les 
deux tiers. 


Depuis on a cre une — e 4 10 ſols par liv. 
qui porte le droit à un ſol < 1 fur les cuirs & 1 . ſux les 
peaux de chevre. 


Ce nouycau droit a lies la ruine des ates?” 7 | h NG... 
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138 D x PET FRANCE. . f 
faites en We & d'un plus beau verre que celles 


des Anglois, Mais quoique cette opinion bleſſera 
ſans doute Vinteret.de ceux qui ont des établiſſe- 


mens en ce genre, il faut le dire & le repeter 


ſouvent, la France loin de les encourager, doit de- 
firer leur deſtruction. Cette ſorte de fabrique detruit 
le combuſtible, & cette deſtruction rapide eſt ef- 


frayante, quand e on la See a la lenteur de la 


rẽ production. 


Les Anglois, alfi ſur ks mines wid chackoans 7 
s'inquiètent peu de la voracite des fourneaux o 
Ton fond le verre; mais quoiqu'on diſe que nous 
ayons le mème avantage 1 eft- encore permis 
d'en douter. Il ne ſuffit pas d'ailleurs d'avoir ſous 
ſes pieds d'immenſes mines de charbon 7 faut 5 
encore pouvoir les exploiter à peu de frais. II faut 
que les verreries placees a portee des mines ne 
ſoient pas trop eloignees de la mer, car les tranſ- 
ports devenant diſpendieux donneroient Pavan- 
tage aux Anglois qui de tous les points de leurs 
iſles peuvent ſe rendre facilement à la mer. Enfin 
la e * werte riez 5 „Hes plus a 
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II eſt encote un autte 3 qui mbit Ftre obferrt , oft 


que la tégie percoit les droits en entier ſur des cuirs 4 demi- 


pourris „ efficurts ou demi- -tannes. | 
On doit comprendre d'après ces fairs , c« comment les ranneurs 


ſont reduits en France à un petit nombre & fone en general 
miſcrables. ; 
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en France que celle des Anglois eſt peut-Ctre d 


trop conſidérable, fi on la compare avec les 
mayens. auxquels 1 reduit . la Aette e 
eroiſſant des combuſtibles (1). 


Mais pour achever de ſe convaincre que 5 80 
Puiſſance ne doit pas mettre ſes verreries au rang des 
objets d'importation dans VAmerique libre, il ne 


faut que reflechir ſur la poſition ee Bon! 


tats-Unis. Ils ont d'immenſes forets à renverſer; 


par conſequent il leur convient inſiniment d ta- 


blir chez eux des verreries & de les y multiplier 
autant qu'ils le pourront.— La main- d' cœuvre em- 
ployee à detruire les bois pour les défrichemens, 
en meme-tems qu'elle diſpoſe la terre à la culture, 
ſervira pour la production d'un objet de manu- 
facture très-Etendue. Ainſi P'utilitè de cette de- 
truction double pour les Americains libres (2). 


* » 


(1) La diſette de bois qui commence à ſe manifeſtet devient 
d' autant plus efftayante, que les combuſtibles eſſayẽs pour le 


remplacer n'one pas encore reufſi , & que le luxe & la population 


tendant 4 8 *zceroitre , ſur- tout avec le cQWMEree » la conſom 
mation du combuſtible doubleta. 


(2) C'eſt ce qu'on fait dans le New- Jerſey pour les forges.— : 
11 eſt impoſſible , dit Pauceur du cultivateur Americain , de voya- 


ger à travers cette province ſans rencontrer quelques ketita 
fourneaux od Pon fond & on Pon forge le fer. Un propric- 


raire a-t-i] un grand marais 'boiſe qu'il voudroit nettoyer, il 


commence par faire une digue à une extiémité pour arcecer 
Feau du ruiſſeau qui le traverſe, II établit dans cette eau les 
roues nEceſſaires A la fabrique du fer, &c. &c. & dans un nom- 


bre d' anntes, le voyageur qui n' avoit vu en paſſant qu'un vaſte 
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Tt ne faut pas douter que cette conſideration ne | 
les frappe , qu'ils ne concoivent un jour le projet 
de fournir eux-m&mes I' Europe de verreries , d'a- 
jouter cet objet aux articles qu'ils peuvent Echan- 
ger avec ces produits Europeens' qu 1 ne convient 
pas aux Etats-Unis de cultiver ou de manufaQtu- 
rer chez eux. Il ne faut pas douter davantage que 
la France ne gagnat beaucoup à voir Eteindre 
toutes ſes verreries par les verres des Americains 2 
qui les lui vendroient en échange de ſes vins 
de ſes draps, „de ſes toiles peintes, de ſes ſoie- 
ries, & c. En attendant cette Epoque, ce ſeroĩit 
ſans doute une operation ſalutaire cal Touvrir 
le royaume aux verreries strangeres. e 


SECTION. Xx. 
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'L A conſommation de ces deux how eſt im- 
2 menſe dans les Etats-Unis; le ſeul article des 
clous monte à des ſommes r On n'en 
ſera point Etonne quand on ſe rappellera que tou- 
tes les maiſons, tous les enclos des  Americains 
font en bois, qu ils conſtruiſent une quantite pro- 
digieuſ ſe de navires, qui 3 de nambreuſes | 
reparations. 
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trang rempli d'arbres renverſes & qui n'avoit entendu que le 
btuit des marteaux & des enclumes , volt des champs bien en- 
elos, des prairies raſtes , &cc. | 


xn r DES ETarsUnis. 10 
II. en eſt de meme pour les ſeies, les pelles, les 
hw & en général tous les enen neceſſai- 
res A Pagriculture & à la navigation. 
Les Américains ſont ſingulièrement recherchẽs 
dans ces inſtrumens de premiere neceſſité. Ils y 
portent le goſit general des Anglois', ils ne veulent 
que du bon. En comparant ceux qu' ils fabriquent 
eux- mèmes avec les outils travaillès en France, , on 
eſt force de convenir que dans ce dernier pays on eſt 
loin d'eux pour la perfection en ce genre. Cette 
perfection tient à Paiſance du laboureur & à la 
conſideration. dont jouit Pagriculture. -L'imperfec- 
tion eſt une Mie eee la _ 958 * 

Taviliſſement. % tk 17 11 

1 nee Went oth wy de ebriquer 
ee le fer & lacier; On a eleve pluſieurs 

manufaQures 3 New - Vorck, dans le New-Jerſeys, 

en Penſilvanie. A la verite elles ſont en petit nom- 

bre , elles vont ſe multiplier neceſſairement or 

les gp que nous dirons Cci-apres.  - _ | + 

| | VAngleterre, exportoit ei-devant une ain + 

cones MF: fer & Macier: 05 N. Ses mines 
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- (2) Pour gle ſon. eres 1e patlement avoir meme 
defendu Petabliſſement dans les Etats-Unis de moulins ou au- 
tres machines paar faire. de Pacier. ( Voy. Pate de . "Files 


cinquieme - anne de George II, chap. 129. ſect. 19. ) * 


on doit juger- par ce trait juſquà quel poine une RY 
ou plurde les monopoleurs peuvent porter Pavidite ; puilqu'iei 
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5 ne * ayant pas fourni /juſqu'a pi 
venable pour certains inſtrumens, elle avoit eu 


3 14. #4 nant 


6ſent. wat! con- 


recours A celles de la Ruſſie & de la Suede ſur- 


tout, dont le fer & Vacier ſont les plus eſtimés. 


Elle ne faiſoit done A Vegard de FAmerique que 
le role Cune main intermediaire , & ce détour 


augmentoit les frais du colon, ſans aucun bene- 


ſice pour lui. Il mexiſtera plus, parce que les Ame- | 
ricains vont traiter Adee, avec . en 
e 

Le lord Sheffield Ale qu anne biene 
ene exportoit 50000 tonneaux de fer Etran- 
ger, dont 15 à 20000 'Etotent enſuite recxportes 


aux colonies ſoit en nature ſoit fabriques. | 


Le profit pour la metropole ſur cette réexpor- 
nn Etoit ſuivant le ns gone? de I 2,000,000 L 
tournois environ. e 


Pendant la guerre & Jepal 4 pale on a "Et 
en ce genre quelques envois de France dans les 
Etats-Unis, mais ils wont pas réuſſi. Accoutu- 
mes, d apres les principes des monopoleurs, prin- 
. qui Fs A preſentont, dirige notre commerce 
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1 R es ht " — d * of 1 e : 


9 no 


ron dé fendoĩt aux Américains de jouir des e que la 
nature prodiguoir ſous leurs pieds; le monopole ne reſpecte tien. 
Quand on conſidere ſes attentats, doit-on Erre étonné de la 
mẽſintelligence ẽternelle entre les colonles & les mẽtropoles, me- 


intelligence, qui finit ou per la ruine ou” ones * 1 7 wy w_ 
Tatlon des . 
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ointain, accoutum 9 5 dis- je, „A fournir à leurs 
colonies des outils fragiles & tres · imparfaits, les 
negociahs Ft Francois ont voulu traiter les Americains 


 Hbres, commie leuts eſclaves des iſles (1), & les 
0 Kihdticiine' ont refuſe leurs marchandiſes. Ils ont 
dit qu en. France on ne ſavoit pas meme faire des 


elous, & à 1a lettre, ils ont eu raiſon; ils ont 
prefers le fer & Pacier anglois , „ quoique des Hole 


d. exportation en augmentent la cherté. | 
I eſt aſſes probable que la legiſlature anglotls,; F 


ſuivant ke conſeil du lord Sheffield , les ſuppri- 


8 procure par la ee du lord 


Dundonald & de MM. Watt & Boulton, 


! is fourneaux Aa moitis moins de frais | 
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450 1 chambte de commerce a6 "Marſeille; dans une iat 
tion ttés-bien faite; adteſſbe en 1784 aux nEgocians , leut 


avoic recommande de, ſuivre le contrepied: ſongez bien, leu 


diſoit-elle, que vous n'avez pas a ttaiter ici avec les caloas 
ignorans ou aſſervis. C'eſt avec un peuple libte, & par conſE- 
quent tendant rapidement a la petfedion. II faut, fi vous vou- 


lex reuflir , apportet la plus grande loyaut, des vues ẽtendues + 


liberales. &c. Nous n avons pas l cette jnſtru&ion, Un homme 
de lettres quia téſidé long-tems dans ce pays „nous en a donné 
les iddes que Fon vient de rappottet. On ne doit point Etre 
fronne de trouver / dans les négocians de Marſeille les lumie- 
res ſur le commerce fi rares ailleurs. Moins entoutẽ d' enttaves 


ſc commerce doit offrir des iddes plus faines. On retrouve le 
meme, ton, la mime. Energie dans un excellent:mtmoire ſur les 


| franchiſes de cette ville, public rEceramene contre Ia ferme gbu6- 
| ale, & dont nous auron; occaſion de patler., 
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empecher les Frangois de tenter la concurrence 5 


_ 'Dz LA FRANCE. 


produira fans, doute x une | r6dudtion, dans le b 
de ces fers. e | ROE 


Cette diminution, * une IS wg _ * 4 


ſur ce point avec les Anglois; 5 mais il en ei 
autre bien plus deciſive ein, 2... | 

En effet les obſervations ci-devant 2 far li 1 
neceſlits d'eteindre les verreries en France, s ap- 
pliquent naturellement à cette branche confide- 


5 N 
* «4, OR x — 


rable d' ouvrages en fer, dont la main- d œuvre 


eſt la moindre depenſe *, & qui exigent une grande | 
quantité de matieres combuſtibles. Les Etats-Unis 
font forces de detruire leurs immenſes forts , la 
France doit au contraire Soccuper de leur 332 5 
duction. Ainſi les fonderies & les forges offriront 


dans I'Amerique libre Vavantage de mettre à profit 


des bois que; fans ces manufaQures-, il faudroit 


_ Egalement. brüler, tandis qu' en France, les bois 


& les charbons y devenant tous les jours plus 
rares & plus chers, rendent ces établiſſemens plus 
diſpendieux. Or, comme Tabondance avec laquelle 


la mine de fer ſe rencontre par- tout (1) fait dé- 


pendre preſqu'entierement le prix du fer, de celui 


des combuſtibles néceſſaires pour le fondre , il eft 


Evident que les Etats - Unis ont ſur les Vrancois & 
a mw les: en un jg conſiderable. | 
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D ailleurs les forges fomt partie du train neteſ= 
| faire aux travaux de la campagne; cat sil falloit 
chercher au loin les outils Pagriculture', on ſetoit 
bient6t arrèté dans les progrès des defrichemens , 1 
les produits ne payeroient pas la depenſe , & celle. 
ci ſeroit encore augment&e- par la neceflits. tous 
jours renaiſſante de ſubſtituer des outils neufs, 4 "8 
ceux qu'on n' auroit aueun moyen de 'reparer. 
Or, deès qu'un peuple à des mines de fer, des 
qu'il eſt conduit par la natute des choſes & pat 
la néceſſité, à 6tablir chez lui des fonderies & des 
forges , il n'eſt pas long- tems, pour, peu qu'il ſoit 
actif & induſtrieux, à renoncer à des ſecouts Etran- 
gers, pour tous les ouvrages de fer qui appartien- 
nent eſſentiellement a Part du forgeron , à celui 
du ſerturier, & aux forges des marechaux (1). 
Auſſi, comme on ba deja obſerve, les Ameri- 
cains libres ſont-ils A preſent pourvus de ces Etabliſ. 
ſemens; 51 {on comme Pinduſtrie uc les a Crees 
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5 un dug; W es en excepter . les We 6 Leur prix femble 
devoir Ecre long-rems en Europe beaucoup plus bas que dans 
PAmerique libre. Si, comme P'atteſte M. Smith, dans fon Traits 
de la richeſſe des n , un jeune homme de vingt ans peut 
faire 2400 clous par jour, qu'on juge à quel bas prix le bon 

marcht de la main-d*cruvre doit les faire deſcendre. Par-tout o 
elle eſt chere, on ne peut done faire de clous. cependant nous 
liſons dans les gaiettes Americaines , qu'on a dé établi dans 
un des Etats une gtande 22 — de clous. Reufſira=teelle,? 
rn pow Taaprmerh. eee ons 40 (9 
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146 t © FRAME UE 
& "IM tout ce qui en fort a ce degré de perſee- 


tion que Pon n'a pas encore atteint en F rance. 


KRemarquons ici que ces fabriques tenant à la 
vie agricole, travaillant pour elle, au milieu elle, 
ne-peuvent-avoir aucune de ces influences nuiſi- 
bles, qu'on doit craindre de ces manufactures 
compliquees , concentrées dans Fenceinte des 
villes, & dont les travaux meurtriers Epuiſent le 
phyſique, en corrompant le. moral. 


Ainſi, pour re6ſumet' cet article , lein ads | 
ger les exportations des fers mumiuſturds en Fran- 
ce, le gouvernement doit, pour ſon propre intèrèt, 
encourager P'importation des fers étrangers, parce 


que ces ſortes de manufactures enlevent les com- 


buſtibles à des beſoins plus preſſans, & à des ma- 
nufactures moins deſtructivès, ou la min de uvre 5 


donne un plus grand profit. 


Il n'en eſt pas cependant de mime wg ouvrages 


recherchies en fer, en acier & en cuivre, où la main- 


d' œuvre ſurpaſſe les autres depenſes. Ils appartien- 
nent à cette organiſation maladive que les Ameri- 
cains libres ne doivent pas envier. Mais il ne faut 
pas ſe diffimuler, que la concurrence des Anglois ne 
ſoit difficile à ſoutenir ſur cet objet. Leur grande 
habileté dans la diſtribution du travail, & diffe- 
rens procedes,, dont Vinvention n'a été gence par 
aucune etreur r (1 S: ou fauſſe » vue. de leur mt 


1 


„ 


61) On nc peut trop Geplore ces Raubes vues, 780 
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| viſlration „ leur donnent un avantage conſiderable, 
Il n'eſt pas impoſſible cependant aux F rangois. 
de le balancer. Car cette diſtribution de tra- 
vail & ces procedes. ne ſont ni ſecrets ni -ſupe=. 


wth 
1 

2 2 8 n —_ WY —_—_— 
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culs Etroits , ces craintes de Pignorance , qui arrachent des mains 
de Pinduſtrie ces heureuſes inventions propres à enrichir toute 
une nation. Qui calculera les richeſfes que l' Angleterte doit & la 
ſeule application du balancier, dont ſon gouvernement a laiſſt 
by; libre uſage k toutes les manufaRures' qu'il” pouvoit perfee- 
tionner, en accélétant leuts travaux? Et combien de proctdes 
plus ingénieux & plus expéditifs cette machine ma- t-elle pas 
produits? Heureuſemenc pour PAngleterre, il ne Sveſt pas ronvẽ 
dans ſon ſein de ces habiles adminiſtrateurs, qui, voyant que 
le balancier ſert à faire de la monnoie, en ont tire la pro- 
onde conſe quence, que chacun feroit de la fauſſe monnoie”, i 
on en laiſſoit le libre uſage A chacun ; comme il eroir facile, 
de faire long-tems de la faufſe monnole 1 Comme fi Tuſage 
plus gänétal du balancier weveilloic pas Pintérkt public & 
meme prive, & ne les rendoit pas attentifs à Vabus qu'on en 
pourroit faire ! Comme fi cer uſage du balancier ne produi- 
roit pas beaucoup plus de bentfice au ſiſe, que ne peut ja- 
mais lui en dérobet une contrefagon de monnoie , qui ne peut 
etre ni étendue ni dangereuſe Quand calculeront - ils done 
en hommes d'Etat, ceux qui tiennenc les rènes des empires "i 


Il eſt vrai qua pre ſent on permet aux attiſtes d'avoir des 
balanciert chez eux, en ſe conformant 2 certaines formalités. 
Toujours des formalités 1 11 n'y en a pas d'autres requiſes en 
Anglererce , que celle de pouvoir faire les frais de la machine, 
& PAngleterre en a-t-elle reſſenti de funeſtes effets 1 La fauſſy 
monnoie y a=t- -elle bouleverſé Fonges Public 4 appauyrh: * na- 
tion , diminut les revenus ? 


Avec quelles difficulits cette 3 G e By Salad | 
cier a perce en France. 4 On la doit à un Frangois induſtrieur 
du quinziems Gecle 1 nomme, Briois. Perſtcutt pour cette dẽcou- 
verte, il fut oblige. de ſe refogier en Angleterre 3 on p"accutily | 


Ky 


* 


tas: Di E FRANES = 7 
rieurs a Finduſtrie francoiſe. Que le gouvernement 
adopte & ſuive enfin la maxime triviale: qui veur 
la fin, veut les moyens: quien conſ6quence il n'in⸗ 
terdiſe aucun de ces moyens, & cette induſtrie 
n aura point à envier les ſucces de celle _ 


ae. 
or SECTION XL 


BIJOUTERIE, ORFEVRERIE, 
HORLOGERIE, Ec. 


Si les habitans eee concentrent leurs 
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lit , on y . fon invention. Un autre ee Fr 
Warin , voulut en faire jouir la France dans le ſiecle dernier , 
il Eprouva une perſecution auſſi abſurde & ſans Pappui du chan- 
celier Stguier , il auroir ſuccombe. Nous ne nous permettous pas 
de prononcer ſur la perfeRion. A laquelle M. Droz pretend 
aujoutd hui avoir ports le balancier ; 3 mais aux ttacaſſeries qu'il 
Eprouve nous jugerions , qu? en effet il a ſimplike cette machine, 
qu'il a rendu moins de bras neceſſaices , & la fabrication de la 
monnoie beaucoup plus prompte & plus parfaite : deux ayantages 
trẽs- prẽcieux dans cet art, car les frais ne ſautoient en Etre trop 
réduits, & PexaQticude & a peifeRion dans le frap de la monnoie 
ſoar les plus ſars moyens de dèrouter les faux monnoieurs. 
Quelle eſt done le genie fatal qui pourſuit en France Yioduſtric ? 
celui des compagnies , des corps, des privileges. Des qu'une 
heurenſe  dfcouverte attaque leuts profits, ils employent les 
moyens mème les plus vils, pour les défendre; intrigues , men- 
ſonges „ſe duction tout "eſt licite pour eux, tandis que homme 
de genie preſque toujours ſeul & qui met à fon tems un” trop 

gtand prix, pour le proſtituet à ces manceuvres n c ertoure le ; 
plus * que les dẽgodts * humilians. 
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travaux & leurs plaiſirs dans la vie agricole, $ils 
continuent à chercher le bonheur, non dans le 
faſte , mais dans la nature meme & x Ws la fimpli- 
eite FIR mceurs , dans cette fimplicite qui produit 
nẽceſſairement Fan „la population & la proſ- 
perite des Etats; ces habitans rechercheront peu 
& Kdaighetone meme la vaiſſelle d argent & 
ces bijoux auxquels nous attachons un ſi grand 
prix. Ils reſerveront ces metaux een mon- 
noies & à leur commerce. Y 
Il reſt pas preſumable cependant que cet onde | 
* choſes ſubſiſte long-tems dans les grandes villes 
& ſur- tout dans les ports-frequentes. Les beſoins & 
les gouts europèens y ſont repandus (1) & P'induſtrie 
franc oiſe doit ꝰ empreſſer de ſuppleer à leur con- 
ſommation , puiſqu' elle peut fournir ces 0 
plus bas prix que les Anglois. Ty 


Mais il eft probable que la vaiſſelle de cuvre 
plaquee Vargent , inventée en Angleterre, prendra 
dans les Etats-Unis la place de celle o argent, com- 
me les papiers peints y ont remplace les tentures 
beaucoup plus coũteuſes; cette nouvelle ſorte de 
vaiſſelle a, pour Puſage, tout Tavantage deP eo, 
& colite infiniment moins. 


n 1 


ts on rich "nlage de vaiſſelle d'argent dans les Etats du 
midi. On y a de la maynificence & les voyageurs peu philo- 
ſophes, ne manquent pas de les pröner en conſequence. Mais 
voyez cependant les ſuites de ce luxe; Peſclavage y regne & ily a 
beaucoup de pauvres. II n'y en a point dans les Etats du nord 5 
on ne s'y ſert pas de vailſelle d'argent. 
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Comment les Auglois font-ils deja fi N | 
Par cette branche d'induftrie, tandis qu 11 nexiſte 
en France qu'une ou deux manufactures ou Pon faſſe 
de la vaiſſelle de cuivre plaquee d'un ſeul 'cdte & 
argentee de autre? Comment les Anglois ont-ils 
deja ports cette invention à un tres-haut degré 
de perfection? Comment en oat-ils fait la matiere 
d'un commerce tres-etendu, tandis que les Fran- 
cois ſont reduits à ces deux manufaQures , ou Yon 
ne remarque aucun progres , & oulL :nflaiorits du 
travail rebute ceux qui trouveroient d' ailleurs de 
_  Pavantage a ſe ſervir de cette vaiſſelle? 

Tes manufactures ont un privilege excluſif. --- 
_ Voila le mot! Le gouvernement, dans la crainte 
qu'on y fit de la fauſſe monnoie, a meme interdit 
Pabord le placage des deux cdtes (1). 


Les raiſonnemens ſeroient ici ſuperflus. Il fuffit 
d' ouvrir les yeux, pour voir laquelle des deux ad- 
miniſtrations a le mieux ſervi ſon pays; ou celle 
d' Angleterre, en ne gEnant pas Pinduftrie , en ne 
ſe livrant pas à des craintes dont un peu d'eſprit 
de calcul demontre illuſion, ou la Francoiſe, en 
ſaivant une marche contraire. Encore une fois ap- 
prehendoit-on que les ecus faux ſe fabriquaſſent par 
millions, pour ſacrifier a cette crainte une induſ- 
trie qui e certainement produiroit des millions? 


* 
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(1) On 55 qu une bs” ces manufaQures a le privilege de 
Fla quer Fargene ſur les deux ſurfaces. 
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Lorſqu' on parcourt ainſi tous les objets, ol de 
| petites confiderations mettent en France Pinduſ- 
trie aux fers, & condamnent à la meédiocrité ſes 
moyens de de , quand on porte dela ſes 
regards fur Feſprit bien different qui Tegit ! Angle 
terre, on eſt tout éẽtonnè de voir qu'il exiſte en- 
core de Tinduſtrie dans le premier royaume, & 
que la nation ne croupiſſe pas dans Vinertie, 
Que les Frangois rendent graces à la nature, elle 
les a richement dotés, & fa force tutélaire Feſt 
montree juſqu' ici ſupèrieure aux malignes in- 
fluences de la fauſſe ſcience de leurs adminiſtra» 
teurs (1). | SO FED 

Reſteront- ils encore en arriere 1 RED & 
des Suiſſes pour Phorlogerie ? Il faudra des mon- 
tres aux Americains libres. Cette admirable inven- 
tion porte avec elle un tel degre d' utilitè, meme 
pour les claſſes a de la fociete , qu'on ne 


. 4 * 
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(1). Vn g ouvrage 8 & plus utile encote ſeroit une hiſ- 
toite fidelle & raiſonnte de toutes les erreurs, on la manie régle- 
mentaire & prohibicive a jetté Padminiſtration, II eſt très pro- 
bable qu'il en rEſulteroit , que le commerce Frangois a toujouts 
| proſpere en raiſon de Pinextcurion des r6glemens ; quien Ics 
faiſant exẽcutet avec rigueur , on a favoriſe & enrichi le com- 
merce Erranger. On. ne Yeſt peur-Erre jamais douté de l'eſptit 
d'invention & d'induſttie que le regime prohibitif de la France 
a développé chez les étrangets, ni de Iinnombrable quantité 
d'atteliers qui s' ſont Eleves, en proportion. de la multiplica- 
tion des privileges excluſifs en France. Ainſi celui de la com- 
pagnie des Indes a rendu la Suiſſe ſemblable aux Indes oriencales, 
pour les manufadures des mouſſelines, des toiles & de roiles peintes. 
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Dr, . 
doit pas la confiderer comme une fimple acquiſition 
de luxe, ſur-tout dans les Etats-Unis „ ou Pepar- 
pillement des habitations en fera ſentir davantage 
la neceffite. _ SIS . 
Mais il faut les faire bonnes & à bon marche; 
ces deux conditions leur aſſureront un debit pro- 
digieux par- tout où la civiliſation exiſte; Ia , le 
tems eſt une propriete precieuſe & ſon prix rend 
neceſſaire Pinſtrument qui le diviſe. -- Or on les 
fera bonnes & à bon marche quand on conſul- 
tera les artiſtes habiles en ce genre (1). 


4 


Cette eſpece de manufacture appartiendra tou- 
jours aux grandes villes, ou l'excès de la popula- 
tion tient la main-d'cenvre à bas prix, où la 
difficultè de ſubſiſter aſſervit cette foule d' tres 


— 


ti) Paris en 2 produit de tres - diſtinguts. Ils ont honor 
leut art parce quiils avoient beaucoup d' inſtruction & d'eſptit; 
mais leurs Eleves , la plupart étrangers & n'ayant pas les mèmes 
reſſources pour &attirer de la conſideration, ont craint Vinjudicicuſe 
manie des Frangois, de mépriſer les mains qui travaillent aux 
ouvrages mécaniques, & ils ſe ſont éloignés. Aduellement il 
exiſte dans cette ville un Suiſſe, M. Bieguet, dont les talens 
Egalent, ſ meme ils ne ſurpaſſent , ceux des hotlogers Anglois 
les plus celebres. Heureuſement ſon caratere , ſes vues Elevees , - 
ſon zele obligeant commandent en quelque forte les Egards, 
& le mettent au-defſus du prejuge. Que le gouvernement le con- 
ſulte, & il lai indiquera bient6t des moyens certains pour que 
la France ait enfin une manufacture nationale d'horlogerie. Nous 
ſommes inſtruits qu'il a preſents au miniſtete de France un m 
moire ptofond ſur cette matierc, | 


— 
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foibles & caſaniers qu'elles produiſent, A la loi du 
riche entrepreneur. Les Etats- Unis ſont loin d'&- 
prouver cette difficults de ſubſiſtance, cet exces 
de population; ils ſont donc loin de ces manufac- 
tures. | 


$SECTIO N X11. 
PAPIERS DIVERS ET PAPIERS PEINTS. . 
CE x utile produit de vieux chiffons dedaignds 
par l'aiſance & que Pindigence ramaſſe avec ſoin, 


les manufaQtures de papier le perfectionnent tous 
les jours en France (1). Les Anglois eux-memes 


60 La manufacture de MM. Wen d' Annonay fait maintenant 
de plus beau pap ier qu aucune autre manufacture de Europe, & 
la preuve en eſt ſimple. II y a plus de demandes de ce papier 
pour la Ruſſie, PAngleterre & la Hollande , que cette manu- 
fature n'en peut fournir. Cette tateté du papier d' Annonayx 
explique pourquoi les marchands Frangois font encore venir du 
papier d'Hollande. Pour la diminuer, ces bons citoyens ont 
genereuſement offert de communiquer leurs procedẽs à tous les 
manufaQuriers de papiers nationaux & meme de former des 
Ecoles de papetetie. Beaucoup ont profits de ces offres; les 
Etats de Bourgogne leur ont envoye dernierement trois éleves. 
Ces fabriquans ont prouve qu'il n'troit pas plus coũteux de 
faire du bon, d'excellent papier que du médiocte. M. Leclerc 
qui en a une grande manufacture a Eſſonne, gappercevoit avee 
chagrin, qu'elle lui coli:oic beaucoup & ne ptoduiſoit que de 
mauvais papier. Il communiqua ſes regrets 2 M. Johannot. Ce 
dernier $'y tranſporta, y fabriqua lui-mème de beau papier 
avec la pare ordinaire. Voila certainement un grand ſervice rendu 
u la France, & c'eſt un bel exemple donné A la cupidité des 

. ; Ry [ 
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recherchent les papiers francois pour Timprimerie; My 
& ceux pour ecrire ne tarderont pas a égaler, 


fi ce weſt à ſurpaſſer, les leurs ( 1). 


Mais Sil eſt un objet de commerce pour le- 
quel les Europeens ne doivent pas craindre leur 
concurrence reciproque ; Sil eft un objet qui offre 
2 toutes les manufactures Europeennes un em- 
ploi certain & lucratiſ, c'eſt le papier. La con- 
ſommation en ſera toujours au moins egale a la 
production, & ſes nombreux uſages en aſſurent 
une conſommation toujours plus grande, à meſure 
que la population, le commerce, & les lumieres 
s' tendront. Chaque nation Toes donc voir fans 
jalouſie » que par- tout on cherche à fabriquer le 
papier chez oi. | 


Les Americains libres » ne pourront neanmoins 


— 


— & * 
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&oiſtes monopoleuts, qui, ne pouvant tout faire ni tout embraſſer, 
empèche nt que d'autres faſſent. Gloire en ſoit A ces généteux 
| ratriotes! Puiſſe cet exemple ètre imité en tout & par- tout! 
Cette imitation ſera pour eux un Eloge plus flatteur, une récom- 
peuſe plus brillante & plus durable que ces cordons & ces 
rubans ind ignes du vrai PER > puiſqu*ils ſont ſi ſouvent le prix 
de Pintrigue & l'ornement de la mediocrits, -=- Le plaifir du 
bienfait & le ſuffrage des honnètes gens, ſont les ſeules recompenſes 
pures & inalterables, L'artiſte qui ne ſait pas &y borner, ne 
fera jamais rien de grand. 


(1) Les chiffons ſont plus rares & par conſequent plus chers 5 


en Angleterre qu'en France. Auſſi eſt- ce un objet de contrebande 
enrre les deux pays. II y a des loix tres-ſeveres conti elle: mag 
elle ſe faic & ſe fera tant qu'elle offtita du gain. 
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jñjouir de long- tems de cet avantage. Outre la cherte 

de leur main- d Suvre, leur population ne doit pas 
leur fournir les vieux chiffons, dans une abondance 
aſſez grande pour etablir 4 papeteries, dont le 
W ſoit egal a leur conſommation. 


Le leur fournira-t-elle jamais? C'eſt une queſ- 
tion difficile a reſoudre. En effet; a proportion que 
les nations g&clairent & qu'on y jouit de la li- 
- berte de la preſſe, on doit y conſommer une 
quantite prodigieuſe de papier; mais la popula- 
tion de ce pays peut-elle produire des chiffons 
dans la meme proportion? Il eſt difficile de Pef- 
Perer , & il eſt probable que les marchés Amé- 
ricains ne ſeront pourvus pendant long-tems que 
par les papiers Europeens , & que tous y trou- 
veront place (I). 1 8 


Mais puiſque Puſage du papier eſt ſi utile aux 
hommes, puiſqu'il eſt ſi variè, il importe a cha- 
que nation de ne regarder la conſommation etran- 
gere que comme un ſupplement , que comme une 
porte ouverte, en cas dengorgement du commerce 
intérieur. Il importe à chacun de le tenir chez 
ſoi a un prix modere , & pour atteindre ce but, 
il faut gSoccuper des moyens de multiplier les 


0 17 
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(1) Les chiffons ſont à un prix exceſſif dans PAmerique libre. 
L'auteur du cultivateur Am ricain parle cependant de papeteries 
Ecablies dans la Penſilvanie qui fabriquent de ttès- beau papier. 
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matèriaux qui ſervent 4 fa compoſition & de 
ſuivre les tentatives heureuſes déjà faites en ce 
genre (1). Ces recherches ſont d' autant plus eſſen- 
tielles, d' autant plus urgentes , que Fheureuſe 
invention des papiers peints pour tapifſerie eft de 


4 


— 2 — 


CO 
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(1) Au moment od nous Ecrivons ceci , nous avons en main 
des eſſais bien intéreſſans, fairs ſur les végẽtaux & Pecorce de 
diffsrens arbres pour les transformer en papier. On les doit 
aux recherches de M. Delille, aux ſoins duquel la manufadure 
de Montargis eſt tedevable d'une gtande partie de ſa reputation. 
Il a laiſſé bien loin dertiere lui ce Scheffer que nos Erudits 
citent avec tant d'emphaſe, & quand on voir les livres que 
M. Delille a imprimés ſur du papier de guimauve & d*&corce 
de tilleul, quand on voit le parti avantageux qu'on pourroit 
tirer de cette invention, au moins pour. le papier demballage 1 
& les papiers peinis, dont on fait une f grande con om- 
mation, on deéſire que cette invention ſoſt de plus en plus 
repandue , accueillie , adopree, comme un moyen de temédiet 
à la diſette des chiffons & a la cherre du papier, qui doit 
influer! plus qu'on ne le croit mme ſur les pragres 
des lumieres. 


Il eft vreſquimpoible que cette invention ne = blentät 
générale, & les Améticains libres ont un grand incerer ſur- 
tout à Ia naturaliſer chez eux. 


Les leflives de chaux & de potaſſe & bee intelligent de 

Pacide vitriolique ſont encore de grands moyens, pour ré- 
duire le chanvre & le lin à cette partie de leur ſubſtance ex- 
ttèmement attenute , douce & caſſante, qui convient pour faire le 
papier. On pourroir parvenir , en employant ces moyens, a ſuppleer 
aux chiffons par de vieux cordages. Ils ſerviroient meme a faire 
de beau papier, puiſque rEduirs en eEroupes, ils peuvent Ecre 
fa:ilement blanchis. L'artenuation A craindte 2 la toile ne 
Peſt * pour la matiere du papief. 
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nature 4 conſommer toujours plus de papier ; & 
cette maniere de tapifler ſubſiſtera long- tems, 


parce qu'elle donne aux appartemens aka Lemans 
agreable de proprete. 


On ren connoit pas d'autres dans les Etats- 
nis, elle y eſt repandue par-tout , car preſque 
toutes les maiſons y ſont propres & decentes. 


S B. C. T ION 1111 
IMPRIMERIE. 


LA Uberté de la preſſe tant un principe fon- 
damental des conſtitutions Americaines , il ſemble 
qu'on en doive conclure que les imprimeries Sy 
multiplieront; mais elles ne peuvent que difficile- 
ment exiſter dans les pays depourvus ou trop 
Eloignes de papeteries, & nous avons obſerve 
que de long-tems il ne ſe formera de manufac- 
tures de papier dans les Etats- Unis. 


Du ailleurs les grandes imprimeries exigent des 
ouvriers peu coũteux, c'eſt-à - dire, de ces hommes 
ſans propriete , ſans talens, ſans conduite , que les 
grandes villes produiſent & employent aux tra- 
vaux qui n'exigent ni intelligence, ni Emulation, 
& nous avons déjà remarque que les Etats- Unis, 
a moins que la maladie des grandes villes ne S em- 
pare deux, doivent renfermer peu de ces | tres 
malheureux. 


* 
| By * ne set ks donc pas parmi les 
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Americains libres au-dela de celles neceſſaires aux 
papiers publics (1). Leur debit conſtant & conſi- 
derable permettant une plus grande depenſe pour 
la main-d'ceuvre , attire par conſ&quent autour de 
la preſſe beaucoup d'invidus , parce qu'ils entre- 
voient dans un fort ſalaire le moyen de devenir 
bientdt proprietaires ou commerqans (2). : 
La fourniture des livres de ſcience & d'amuſe- 
ment doit donc faire un objet conſiderable d'im- 
portation dans les Etats-Unis. C'eſt 4 la France à 
den ſaiſir & à encourager les impreſſions de livres 
Anglois. Puiſque la main- d' œuvre y eſt à plus bas 
prix que celle d' Angleterre, puiſque celle- ci em- 
ploye les papiers frangois a ſes impreſſions, puiſ- 
que la reliure francoiſe eſt moins coitteuſe , 
pourquoi n'imprimeroit-on pas en France tous les 
hvres dont les Americains auront beſoin ? 


* 
A. FY " "Y * —— * as i 
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(1) Les gazettes ſont ſingulifrement multipliées dans les Etats- 
Unis. Elles ſe multiplieront encore avec Ia population; & c'eſt 
un bien; car elles ſont, au moins dans les pays libres, comme le 
| penſoirt cet excellent patriote Anglois, le doQeur Jebb, des 

Sentinelles qui veillent ſur la libertt publique 8 he la conſer- 
vation des verités. | 


(2) Cependant on imprime quelqueſois dans les io 
des ouvrages tres-confiderables, & VEdirion en eſt aſſez ſoign&e, 
Nous avons vu, par exemple, les memoires in-4*. des academies 
de Philadelphic & de Boſton , de Fannee derniere, qui prou- 
vent tour A la fois & que PAmerique libre n'eſt pas totalement 
depourvue d' ẽtabliſſemens typographiques , & que ſes habitang 
ne ſont pas tous des idiots, comme Pa r&ve un érudit Ar. 


Eagne. | 


„„ 


On n'y jouit pas, dira- t- on, de la liberté de la 
„ . mais la Ws weſt que pour les 


livres frangois (1); car adminiſtration ne pré- 


tend pas ſans doute etendre ſes, principes coercitifs 


juſques ſur les livres &crits. en langues étrangeres; 


% 


elle n'arriveroit pas au but qu'elle ſe propoſeroit 7 


puiſqu' elle ne Vatteint pas meme. pour les livres 
francois (2), & par cette rigueur impolitique la 
France ſeroit privee d'un objet de commerce lus 
cratif , ſir & d'un accroiſſement continuel, 


4. *7 - CEE % 4 


(1) sous le regne de Louis XIV, dont Pambicion Strendoic 


ſur. tout, on s occupoit ſetieuſement des moyens de rendre la 
langue Francoiſe univerſelle. Cette pretention abſurde ẽtoit plai- 
ſamment ſoutenue par la tyrannie exercte ſur les livres & leg 
auteurs. Car cette tyrannie devoit infailliblement n'en faire 
produite que de mauvais, & far conſequent en dégoũter les 


Etrangers. Heureuſement quelques bons eſprits ont eu le courage 


de ſe ſactifier & de faire imprimer leurs ouvrages dans Perranger. 
ce ſont ces livres prohibes qui ont fait la fortune de la langue 
& la réputation de la littérature Frangoiſe. Quels auteurs en effet 
entendez-vous citer dans tous les pays? Rouſſeau , volitate, 


Helvetius, Monteſquieu, &c. c' eſt-àA-dixe, tous hommes qui 


ont eu le patriotiſme de violer les loix de la preſſe, 


(2) La moitié, ou meme plus, des bibliotheques en France eſt 
mona de livres frangols imprimes chez PFerranger. ll y ena 
deux cauſes : le bon marche & la bontẽ de ces livres. La feuille 
#1-8*, imptimt ſe vend commune ment en Suiſſe au public, 
a 9 d. ou un ſol, tandis qu'elle coũte 3 à 4 ſols en France. 
Les livres prohibés ſe vendent à Paris au meme prix que les 
livres approuves, ce fait prouve la cherté de rimprimerie 
Frangoiſe. Car au prix originaire des livres prohibes il faut 
ajouter les * de ani » les riſques des entrees , les pre- 
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Les Hollandois fi actifs, ſi vigilans pour sem- 
parer des branches naiſſantes du commerce, ont 
depuis long- tems ſpecule ſur la librairie dans les 
Etats-Unis. On imprime en Hollande beaucoup 
de bibles & de livres de prieres à Puſage des Am&- 
ricains; le lord Sheffield eſt obli ge de convenir 
qu'imprimant a meilleur compte que les Anglois, 
ms doivent avoir la preference. Ils pourront éten- 
dre un 1 855 ce commerce aux livres claſſiques (a3). 


SECTION XI v. 
1 


II ne faut pas oublier dans enumeration des 
denrees à importer dans PAmerique libre, cet 
article ſi necefſaire pour ſes habitans & fi abon- 


_ = — 2 — 


viſions des differens agens, &c. &c, Quant 2a bonté des ou» 
vrages, les meilleurs, comme on Pa dta remarque,, s 'Ioapriment 


chez I'cranger. Helverius Pa dit avec fondement : 


On ne dit la verite que dans les Uivres prohibets, on ment 
dans les autres 1. | | 
(x) Un homme de lettres qui avoit remarque comblen les 


livres anglois étoient chers en France, & combien il étoit dif- 
Heile d'en faire venir, imagina de faire réimptimet à Paris les 


meilleurs ouvrages anglois. C*croit une 'ſptculation vraiment 


pattiotique; il Pa abandonnée apres avoir imprimé quelques 
volumes, probablement parce que la conſommation en France 
w*etoir pas aſſez grande, & que celle d' Angleterte ne lui étoit 
pas ouverte. 11 pourroit aujourd'hui la faire revivte. L'Amerique 


libre lui offte un immenſe debouche.. 3 
dant 
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dant en France. Les Americains ſeront long- tems 
obliges de le tirer de l'Europe; non qu'ils naient 
des marais ſalans ſur leurs cötes, & des ſalines 

dans Vinterieur des terres , mais ces marais, ces 
ſalines, il faut des bras pour les exploiter , & ces 
bras font employes plus utilement dans les 
Etats-Unis (1). Le fel exports d' Europe, ſera 


par cette raiſon , long-tems a meilleur marché 


que celui d' Amèrique; d'ailleurs les frais de tranſ- 
port ne ſeront pas ſenſibles, puiſqu'on peut le 
charger comme leſt ſur les batimens qui viennent 
ou reviennent q Europe. 


Les Americains libres doivent donner la 8 
rence au ſel de France. Il eſt moins acre, moins 
corroſif, plus ſalant, & par conſequent plus pro- 
pre aux ſalaiſons que tout autre ſel Europèen. 

La facilite avec laquelle on peut en faire abon- 
damment ſur les cores de France, met ſes habitans 
à portée de le fournir à tr&s-bon marché; mais 
on reproche à la ferme generale d'avoir detruit 
ſucceſſivement, & ſous divers pretextes , les Eta- 

bliſſemens néceſſaires à la production du ſel pour 
le commerce étranger. On ne peut lire ſans regrets 
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(1) Le ſel pendant la derniece guerre. fut tres-cher en Amé- 
rique , & coũtoit vinge fois plus que le prix ordinaire. La 
privation de cet article fut ttès- ſenſible aux Amèéticains libres, 
qui conſomment beaucoup de ſalaiſons, & qui donnent A leurs 
beſtiaux une _ quantité de fel, | 
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le triſte tableau des erreurs fiſeales qu'il eſt necet. 
faire de reparer pour rendre le ſel Frangois a ce 
commerce : la main judicieuſe qui vient de le 
tracer , indique en meme-tems le remede à tous 
les abus cauſts par Vinter@t devaſtateur du mono- 
pole. Ajoutons aux motifs preſſans de la reforme 
qu'il propoſe (1), la conſideration du gain pro- 
digieux que procureroit à la France la fourniture 
du fel aux Etats-Unis , i les circonſtances locales 
rendoient tres-long-tems leur propre ſel rare, 
par la difficulte de le faire, & de le faire a auſſi 
bon marché qu'en France. Leur population tend 
A un accroiſſement rapide, & Fon peut Evaluer 4 
vingt livres peſant par tète la conſommation du ſel: 
c'eſt du moins ſur ce pied qu'elle a lieu en France 
dans les pays de ſalines. | 


Les trois millions d*hommes que contiennent 
des-a-preſent les Etats-Unis, conſomment donc 
ſoixante millions de livres de ſel, ſans compter 
celui qu'on donne aux beſtiaux, celul qu'on employee 
aux ſalaiſons, dont les Etats-Unis conſomment 
une grande quantite & dont ils feront un com- 


2 — — 4 my As - — * 
— 


(1) Voy. les Obſervations ſur la diminution du nombre des 

matelots en France 8 ſur les moyens de les multiplier. Berlin p 

1787, page 29. 
L'auteur de cet ouvrage a eu part 3 Fadwiniftration dans 


des tems plus heureux, & jouit de la W e d'un homme 
tres-Eclaire dans cette partie. ; 
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merce toujours plus conſiderable. Nous ne nous 
livrerons pas ici au calcul des richeſſes immenſes 
que produiroit à la France la fourniture du ſel faite 
a une population étrangere toujours croiſſante. 
Nous devons nous tenir en garde contre les exages 
rations. On peut cependant prèvoir qu'une partie 
conſiderable des Etats du nord ne fabriquera jamais 
de ſel. Il eſt done poſſible que celui de France ait 


toujours la preference chez eux, comme Etant A 


meilleur marche , & le plus a leut portee; or ces 
Etats ſont ceux ont la population ſera la plus 
rapide, & le commerce le plus variè & le plus 
Etendu. 


Mais marique-t-on de raiſons pour faite ceſſet 
le monopole de cette denree ? Sil a detruit plus 
de vingt mille matelots qui goccupoient du fel , 
doute=t-on quiils renaitront avec les falines qu il 

a fait diſpatoitre ? S'il altere la qualité du el , 
5 juſqu à le rendre mèconnoiſſable & inquietant 
pour la ſanté, doute-t-on qu'en le reſtituant A 
tous les commerces, il ne reparſit enfin tel que la 
nature aid6e de la hbre induſtrie nous le donne, 
cꝰeſt- A- dire, blanc, agreable & pur? S'il rend à 


Etat un revenu qui, ſucceſſivement, geſt tranſ- 


forme en un impòt deſtructif de la conſommation, 
doute-t-on que de meilleurs calculs, favorables A la 


conſommation, ne puiſſent concilier tous les inté- 

rèts? Exceptons- en toutefois Pinteret du monopole , 

interet mepriſable dans ſon principe & dans ia 
L ij 
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164 D E L. A FRANCE 
marche, funeſte dans ſes conſequences ; . intérét, 4 


que toute ame honnete doit deteſter , que tout 


gouvernement doit proſcrire. Nous ne pouvons 
rien ajouter aux raiſons que donne pour detruire 
celui du fel, Pauteur du memoire que nous avons 
cité; en devenir Poccaſion d'une reforme 
heureuſe & conſtante 


SECTION X V. 


Conſiderations generales ſur ce ae An 


tions Frangoiſes dans les Etats- Unis. 


Novus n *Etendrons pas Javantage cette nomen= 


clature raiſonnee des objets que le commerce 
Francois peut fournir aux Etats-Unis. Il en eſt 


beaucoup d'autres que nous omettons, parce que 


les bornes de cet ouvrage ne nous permettent que 
d'examiner les principaux. Le lecteur &claire les 
ſuppleera. Nous en avons dit aſſez pour montrer 
combien ce commerce peut devenir important 
pour la France. 


Si Pon ajoute 6% aus calcals te = Sheffield 
& d'autres ecrivains politiques, il paroit que le 


montant des importations de la Grande-Bretagne 


dans I Amerique libre, etoit , annee commune, 
calculee ſur trois annees priſes avant 1773 , de pres 
de trois millions de livres ſterling , plus de ſoixante- 
douze millions de livres tournois; & combien elles 
augmenteront , en ſuivant la progreſſion de la 


8 
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population & des defrichemens ! C'eſt ſur- tout 
pour cet état futur de choſes =o h France doit 
preparer ſes moyens. hs Ms 


| Obſervons encore que ce commerce occupoit 
hes? à huit cens vaiſſeaux, & environ 10,000 
matelots. | 


La France laifſeroie alle. e un commerce 
auff important & un moyen auſſi naturel de 
ſoutenir ſa marine? Car ſans commerce il ne 
peut y avoir de marine. C'eſt un état force qui 
ne dure pas long- tems. Eh ! n'a-t-elle pas, comme 
nous avons prouve , dans la richeſſe de fon fol, 
dans la variété de ſes manufactures, dans le ax 
prix de ſa main-d'cæuvre, dans Finduſtrie & le 
gout de ſes habitans , dans fa population, dans la 
ſituation de ſes ports, n'a-t-elle pas une foule 
de moyens ſuffiſans pour y établir un commerce 
ſolide, éètendu, ſans avoir rien a craindre de la 
concurrence étrangere, ſans @tre obligee de cher- 
cher 4 etouffer ? Car il ne faut ceſſer de le rẽpè- 
ter, fi Pon veut faire regner la paix ſur la terre, 
11 Fan uſer avec circonſpection de ces mots de 
preference & de concurrence, qui ne ſont ſouvent 
que des ſignaux de diſcorde. Et pourquoi y au- 
roit-il ĩci de la jalouſie? I?Amerique libre n'offrira- 
t-elle pas par la ſuite un champ aſſez vaſte pour 
toutes les manufactures Europeennes ? 


| Mais fi Von veut que ce commerce ſoit avan- 
tageux à la France, on ne doit jamais perdre de 


L 1 1 
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cet ouvrage: * ne 7 0 que ce qui convient ; or tout 
ne lui convient pas. Il ne faut donc pas avoir la 
folle ambition de tout embraſſer; il faut obſerver 
quels Etablifſemens les Etats Unis ſeront entrainés 
à faire, tant qu'il y aura des terres à defricher , & 
d'un autre cõté voir ce que la France peut leur 
fournir, ſoit de ſes bann , ſoit de ſes ma- 
nufactures. 5 


Si de part & autre on ne s ities pas 44 fui⸗ 
vre rigoureuſement /a nature des choſes, ſi les 
Americains libres veulent entreprendre tout a la 
fois „& ce qui convient à des peuples neufs, 
vigoureux, etablis dans de vaſtes contrèes, & ce 
qui, chez les peuples vieux, eſt le fruit de leur 
corruption, de leur luxe, & ſur-tout de Paffoi- 
bliſſement & de la Agfachtion occafionnes par 
les grandes villes; fi de leur cdte les Francois 
veulent donner aux * Ardriedins libres des goũts & 
des beſoins qu'ils n'ont pas & qu'ils doivent re- 
pouſſer dans leur ſituation actuelle, nous oſons 
predire que leurs relations de commerce devien- 
dront precaires , leurs ſpeculations ſouvent 1 incer- 
taines & leurs pertes nombreuſes. 5 


On trouvera que nous revenons ſouvent a la 
nature des choſes ; mais on ne peut la rappeller 
trop ſouvent. Soit ignorance , ſoit envie , ſoit pre- 
ſomption, les hommes ſont dngidrement” portes 
à Sen écarter ou à la m6connoitre, & cependant 
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cette nature des choſes , eſt, comme on Va. deja 
obſerve, la ſeule regle qui-doive guider les com- 


| 'mergans dans leurs ſpeculations , les gouverne- 
mens en leurs es; „ Sls men A en 
II ne faut pas croire que cette tene Eile 3 
parce qu'il exiſte un ou deux rapports, une ou deux 
circonſtances, qui paroiſſent au premier coup- 
d'œil annoncer fa preſence. Par exemple, ce ſeroit 
une grande erreur de croire , qu'un peuple doive 


manufacturer tout ce qui croit autour de lui, tout ce 
qui eſt ſous fa main; que, il recueille de 1 laine, 


du lin, du chanvre, de la ſoie, il doive garder 
ces materiaux pour 5 convertir lui- mème en étoſſes. 


Ce ſyſteme dans un Etat naiſſant tariroit les ſour- 


ces de la population. C'eſt à ce ſyſtꝭme qu'on 


doit ces inegalites affligeantes de fortune, remar- 
quables dans les royaumes etendus , dont toutes 
les parties Etojent appellees à la RE , dont 
tous les individus étoient nes pour le bonheur, 

où Pon voit cependant des deſerts d'un cote & de 
Tautre des eee d'hommes (1); ici des 


—_— 
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(1) On remarque que dans un pamphlet tres-judicieux du 
cflcbre docteur Franklin, publié pour ' d&courner de PAmerique 
les hommes inutiles, tels que les grands ſeigneuts, les com- 
mergans , les artiſtes, pamphlet rraduir & imprimé dans le 
Journal du Licte de Londres; on temarque, dis- je, qu'il 
ſuppoſe un trop plein en Europe. C'eſt une idée qu'il avoir deja 
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richeſſes accumuldes dans des villes ou dans quel- 
ques cantons, & la miſere dans des provinces en- 
tieres; ici une activitè maladive , & là une paralyſie 
chains A quoi donc ſervira experience, fi les 
Americains libres n'ouvrent par les yeux ſur ces ef- 
fetsdela demence Europ6enne? Imiteront-ils Pexem« 
ple de la Ruſſie, ou l'on ſemble craindre de ne 
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manifeſtte en 1751, dans des obſervations fur la population , 
adreſftes à la fociete royale de Londres. La principale partie 
de VEurope, y diſoit-il, eſt pleinement fournie de laboureurs 
& d'artiſans, & pat conſẽ quent on ne peut plus gueres accroitre 
ſa population. Le docteur Franklin étoit dans Perreur 3 PEurope 
eſt rres-floignte de ce trop plein, puiſqu'elle offte par · tout 
S immenſes deferrs , qui n'attendent que des mains pour pro- 
duire , puiſque dans les campagnes cultivées on ne rencontre 
que peu d'individus qui, pour vivre, sexcẽdent de travail. 
Les princes, par vanite , & des miniſtres trop courtiſans, ont crẽt 
& encourage des ẽtabliſſemens prẽmaturẽs & un genre industrie quĩ 
mauroit di rẽfulter que d'un trop plein reel dans les campagnes , 
lequel n'a jamais exiſte. On a ſuppofé que le trop plein des 
villes exiſtoit dans tes campagnes; voila la cauſe de Perteur. 
C'eſt celle oh tomberent ces miſſionnaites de la Chine , qui 
voyane les hommes pulluler ſur les bords des rivieres & dans 
les villes, les multipliegenc ſar le papier dans ces immenſes dé- 
ſerts de Fabian, on Yon volt exter 2 N quelques miſérables 


; peuplades. | 

On ne doit pas fe laſſer de combattre cette chimere du trop 
plein, parce qu'elle ſert d'appui aux prejuges de la ty rannie. 
On dit que* tout eſt bien, que tout va bien, puiſque tout eſt 
peuple, puiſque tout eſt plein. On trompe pat ces fauſfes appa- 
rences de population la eonfiance des Rois. On y attache en- 
ſuite une grande idee de proſperits , & leut conſcience ſe repoſe 
far ces chimeres. | | 


E T DES e e 
pas hater. aſſez les productions, les établiſſemens 
& les golit ts qui Prelagent _ * R le * 

eln des Etats ? N 


Oui, nous le 1p ltons ; rant que Id bras ſont 
inſuffiſans pour cultiver la terre & ſoigner les trou- 


peaux, il eſt abſurde de les détourner de cette 


occupation. L'Europe eſt manufacturiere, PAme- 
rique libre doit &tre cultivatrice. Voila Petat des 


choſes ſur lequel leur commerce actuel & rèci- 


proque doit Etre eEtabli & combine. 


Nous inſiſtons & nous devons inſiſter ſouvent 
ſur ces obſervations, parce que la lecture des pa- 
piers Americains nous prouve que, malgre les 
lumieres generales', on n'eſt point encore dans les 
Etats-Unis aflez affermi dans les principes qui doi- 
vent fonder les liaiſons avec Europe; on n'y con- 


noit point aſſez les inconveniens terribles attaches 


aux manufactures. Une cupiditè mal entendue brille 
d'en elever , & reproche aux diverſes legiſlatures 

leur indifference. Mais cette indifference eſt ſage , 
au moins pour toutes ces manufactures qui n'appar- 
tiennentpoint a la vie agricole, quiſuppoſent l'exiſ- 
tence, exigent le ſéjour des villes. 


C'eſt une diſtinction qu'on ne fait point; les 


memes argumens qui prouvent la neceflite de faire 


chez ſoi les bas, les toiles de mEnage , &c. on les 
applique aux draps, aux ſoieries, aux manufactures 
les plus compliquees & les plus pernicieuſes. On 
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170 DE LA FRANCE 
- cite perpetuellement Pexemple de PAngleterre 3 
les manufactures , dit-on par-tout, ſont la baſe de 
ſa proſperite. On ne voit pas que les Etats-Unis 
font dans des circonſtances abſolument contraires 
à celles de PAngleterre z on ne voit pas que les 
uns ſeroient fous d'entreprendre ce que P'autre 


CHAPITRE VI. 


F Des objets quie ebe libre peut feurntr « en 
Fietour des e de la France. 


A R RIV Es à cette partie de notre ouvrage , 54 


nous ne pouvons pas mieux la commencer, qu en 


7 conſignant la lettre adreſſèe par M. de Calonne 
a M. Jefferſon, miniſtre plénipotentiaire des Etats- 
Unis e (1), puiſqu'elle annonce Pin- 


tention du gouvernement de favoriſer un com- | 


merce , dont nous nous attachons A montrer Pim- 
portance, | 


On voit par cette lettre que deja quatre ports 


francs ont été ouverts en France aux Amèricains; 
que maintenant on examine comment les doe 
& les droits de traites pourront devenir moins 


genans pour ce commerce; que les droits du fiſc - 


& de Pamiraute, dus par un navire Americain 4 
ſon entree dans hy ports de France, ſeront reduits 
Ks aſſujettis a une methode de perception ſimple 
& non abuſive; que Ventree des tabacs, des huiles 
de baleine, & de ſpermaceti, eft favoriſce , par 


———__ 
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N voy. cette lettte à la fin de ce volume. 
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des diſpoſitions, qui ne ſont pas a la verits auſſi 

Etendues que le "commerce Pexigeroit, mais dont 
Pexecution entrainera neceſſairement P extenſion, 


La lettre de M. de Calonne annonce encore 
que les droits entree ſur les diverſes potaſſes 5 
ſur les peaux & poils de caſtor, ſur les cuirs 
verds, ſur les bois propres à la ee ee des 
navires, ſur les navires conſtruits, ſur les arbres, 
arbuſtes & graines d' arbre ſont lapprimés; qu'on 
ſupprime auſſi les droits de ſortie ſur les livres & 
papiers de toute eſpece, deftines aux Etats-Unis \ . 
que ceux ſur les eaux-de-vie ſont generalement 
abolis ; que des ſuppreſſions de ce genre ont ete 
faites en faveur des vins de Bordeaux & de 
Guienne , comme nous Pavons deja remarque , & 
que le gouvernement accorde des facilitès pour 
leur ſortie. | 


Elle annonce anda des encouragemens. ; prochains 
pour le commerce des pelleteries & Pour: Pimpor- 
tation des riz de la Caroline. | 


Il ne faut pas getonner ſi, dans ce bange 10 un 
nouvel etat de choſes, Ia marche eſt lente & me- 
{uree. A chaque pas on eſt arrètè par les entraves 
de la fiſcalitè. Le commerce en eſt embarraſſè de 
toutes parts. Apres avoir ſurmonte les obſtacles 

qu'elles oppoſent, i] reſte encore des prejuges à 
vaincre ; il reſte Phabitude à changer ; une foule 
d' en divers à concilier, * contre-coups 5 


eſt toujours embarraſſant, inquietant. Les yeux 
| long-tems prives de la lumiere,' n'en peuvent pas 


- 
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parer, des inconveniens à prevenir z inconveniens 
paſſagers „ il eſt vrai, mais dont le premier effet 


jouir au moment ol ils s'ouvrent. Louons donc 
encore une fois la ſageſſe du miniſtere, qui, voulant 
le bien, le fait avec circonſpection; cette volonte 


ſeule, annoncee par des faits ; ne peut qu' etre infi- 


préſent en Echange des marchandiſes qu'on leur 
porte d' Europe. Elle preſente au commerce Fran- 


niment encourageante pour les Americains libres. 


Le lord Sheffield a fait une Enumeration des 


articles que les Etats - Unis ont à fournir dès-A- 


cois les memes motifs d encouragement qu au com- 
merce Anglois, &, à divers égards, de plus grands 
encore. Le tabac, les potaſſes, le fer, les bois & 
les proviſions navales de tout genre, la graine 


de lin, le riz, les farines, les huiles de baleine, 


le Fake „les produits de la grande peche, 


les gaudrons , les vaiſſeaux, les fourrures, Pin- 
_ digo , &c. ſont par-tout * matieres d'un très- 


— 


grand commerce , & ſuffiſent deja , tant par la 
conſommation interieure , que par les diverſes 
combinaiſons du commerce extérieur, 4 payer 


une grande quantite de productions du ſol & des 


atteliers Francois (1). 


[4 


is 


(1) Le lord Sheffield a drefſs une liſte des divers articles 


importés dans les iſles Bricangiques , des diverſes provinces de 
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Dt Fnancee ”: 
Nous ne nous arreterons que ſur un petit nom · 

bre de ces articles, 4 cauſe de Pattention e 

here qu ils * i | | "Ny 


SEGTION I. 
T4246 


DE tous les e que la France petit tiret 
des Etats - Unis, le tabac eſt le plus important pour 
les habitans des deux pays. S il ne peut pas Ctre mis 
au rang de nos beſoins urgens, il les ſuit de ſi 
près, qu'a l'exception des cas ol: fa privation eſt 
Teffet du degoſit , elle decele ordinairement le der- 
nier degré de la miſere, 1 


On ne doit pas. Setonner d'un ane auſſi ge- 
neral. I homme avide de ſenſations en a trouve 
une aſſez vive dans le tabac: c'eſt peut-Ctre la ſeule 
dont il puiſſe jouir à ſon gre ſans alterer fa ſanté, 
ſans nuire à ſes forces, ſans ſuſpendre ſon travail 
ou ſes meditations, Le tabac reveille agreablement 


7 * 
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1 Amèrique ſeptentrionale & des iſſes de Terre=Neuve , Bahama && 
Bermudes ; depuis le commencement de l'annẽe 1770 , au commence; 
ment de l'année 1771. Cette liſte preſence un tẽſultat de 86 millions 
de livtes tournois. Dans la table des me mes importations „ mals 
ſeulement de la partie d'Amerique formant actuellement les Etats- 
Unis, ces importations s'élevent à plus de 36 millions par an 
depuis 1771 4 1775 incluſivement. Ces eſtimations ſont fakes 
dapres les televés des douanes Americaines, 
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les eſprits , & les obſervateurs qui ont fait atten - 
tion au plaifir innocent, à Peſpece de ſoulage- 

ment inſtantanè qu'un peu de tabac procure 4 
homme pauvre & courbé ſous le poids de la 
peine, ces obſervateurs ont toujours déſirè qu'une 
jouiſſance auſſi ſimple, devint de plus en plus 
moins coſiteuſe & meilleure; & ils ne peuvent 
reflechir ſans horreur au crime de cette induſtrie 
fiſcale qui, enhardie par le monopole pour accroi= 


tre ſes profits, altere la poudre du tabac juſqu a 
la rendre funeſte a la ſanté. 


5 r < 
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1 conſommation du tabac doit donc devenir 
toujours plus confiderable , & le commerce de 
cette feuille , deja très- important, ne peut &tre 
ralenti que par la diminution de fa culture , par 
les entraves du monopole , & par les i e 
qu'il fait pour mieux aſſurer ſes profits. 


La culture du tabac ne convient nullement aux 


Etats Europèens qui ont acquis aſſez de population 
pour mettre en valeur toutes leuts bonnes terres 3 : 


la raiſon en eſt ſenſible. 


Le ſol de ces Etats eſt preſyue generalement 
chargé de taxes confiderables. Le laboureur ne 
peut plus Penviſager , ſans meſurer avec inquiètude 
la quantite de fon Ua qu'elles abſorbent en 
pure perte pour lui, & a plus haute eſperance 

eſt d atteindre la revolution de l'année, fans 
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avoir aceru fa miſere par des dettes. il Couples 
après un changement d'etat , & dans cette -ſfitua- 
tion deplorable, il entend vanter les villes, les 
fortunes qu'on y fait par le commerce, les arts, 
la ſervitude , les profeſſions de tout-genre. Il ne 
voit que b cdte brillant, le triſte revers lui 
eſt caché; il croit aiſement que &il pouvoit wa 
habitant d'une ville, il echapperoit a Vimpdt , & 
qu'un travail moins penible lui rendroit le centu- 
ple de ce que lui vaut ſa charrue. 


Cet état de choſes ne ſauroit favoriſer la popu- 
lation des campagnes; il en doit au contraire ne- 
ceſlairement reſulter une tendance plus ou moins 
prochaine à leur dépopulation, & par conſequent 
à la ſtérilitè des terres ou à leur moindre rapport. 
Cependant il eſt important a chacun des principaux 
Etats Europeens de recueillir ſur leur propre ſol 
une aſſez grande quantite des denrees neceffaires 
2 la ſubſiſtance, pour n'etre pas oblige de recourir 
aux Etrangers ; ils doivent donc Ctre ſoigneux de 
proſcrire chez eux toute culture dont le produit 
ne ſert ni à nourrir , ni a vetir. 


Or, le tabac doit etre d'autant mieux enve- 
loppè dans cette proſcription, que ſa culture ne 
proſpere que dans les meilleurs terreins, & qu'elle 
les epuiſe bientôt ſi Pon n'y prodigue pas les en- 
grais. Occupant d&A un ſol qu'on pourroit __ 
employer en denrees de premiere neceſlite , 


_ 


— 
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2 prive e ncore le ſol environnant de Ws "_ 
la repartition des engrais. e 


Us ſe trompoient donc ces Waun FF , ans 


doute animès par de bonnes vues, & regrettant les 
ſommes conſidèrables envoyees dans Vetranger pour 


y payer le tabac, defirotent que ſa culture de- 


vint nationale. La ſpeculation fifcale s'y eſt oppo- 


{te en France : c'eſt un bien qu'elle a produit au 


milieu des maux qu'on peut lui reprochet (10% 


Le defavantage de la culture du tabac eſt deja 


ſenti des Americains libres, qui juſqu'à preſent ont 


fourni la plus one partie du tabac ay [Europe 
_ conſfomme., 


Les Virginiens n'en e 108 que dans les 
terreins qu'ils defrichent. La trop grande abon- 


dance des ſucs nourriciers, qui diſtingue ſur- tout les 


terreins qu'ils appellent ow lands, ou terres baſſes, 
ne leur permettant pas d' enſemencet un fol nouveau 


en graines propres a nourrir, ils y plantent du 
tabac pendant les deux ou trois premieres années. 


2 4 * © 4 
— — 8 
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(1) cetie erteut de quelques E-rivians, qui font autoritE , vient 
fans doure de ce qu'ils croyent qu'il y a des terteins unique= 
ment propres A cette production: mais tout terrein propre a 
Ia production du tabac, Feſt, à plus forte raiſon , aux dentées 
de premiere nkceſſitk. Si les "altaclons none pas encore aban- 
donne cette culture, ſi mEme ils la prönent, c'eſt que la facilité 


de la contrebande éleve chez eux le prix du tabac A un taux 


extraordinaire. Mais Tadminiſtiateur general d'un royaume no 
doit pas Etre artété pat la conſidẽration d'un parcil profit, 
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La 3 , aidée par Fextreme fertilits du | 
fol, en eſt alors awantageuſe: elle ceſſe de etre, : 
moins = ae Alors, ſi Thabitude « ou a Fignoriace 
fait perſeverer le Virginien dans la culture du ta- 
bac, ſon produit ne paye plus ſa depenſe ; ſes 
eſclaves mal nourris s'epuiſent par un travail de- 
venu plus penible; les enfans perifſent au ſein 
deſſeché des negreſles excedees de fatigues ; le 
maitre , loin de pouvoir actroitre ſes jouiſſances 
& diſtribuer le bonheur autour de lui, s'endette , 
& bientòt la miſere, deſcendue ſur ſes poſſeſſions, 
n'offre plus que l'image d'une devaſtation cauſce 
par Pennemi , ou par un incendie. | 


Tel eſt. Feffet de la culture du tabac , des qu "on 
ne peut plus y employer des terreins vierges ; 
uniquement fertiliſes par les debris de ces matie- 
res vegetales , entaſſèes dans ces contrees deſertes 
pendant une longue ſuite de fiecles. 


Auſſi la Virginie qui produiſoit autrefois quatre- 
vingt mille boucauts de tabacs (1) wen produit 


8 
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(1) Un boucaut de tabac peſe 700 livres; un virginlen 
adonné à cette culture, peut A peine en faire un boucaut en 
reécoltant quelque bled pour ſa nourtiture & celle de ſa famille: 
le boucaut lui rapporte 10 liv. argent de Virginie; il faut 
qu' avec cette ſomme il achete des habits ceux de fa famille, 
& beaucoup d'autres neceflitts. Auſũ loin d'avoir du gain, 
eſt-· il endetté. Au contraire , un Vinginien qui cultive le bled, 


— 
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plus que la moitié, & quoique la paix ait un peu 
ranimè cette FOR par le rehauſſement du prix, 


elle ne tend pas moins à la decadence , par Pavan- 


4 tage inconteſtable que les Virginiens trouvent au- 
jourd hui A lui preférer la culture du n the 
| mais, du chanvre, du coton, ke. '> 


Cette experience eſt decifive pour la — 
Pon ne connoſt aucun de ces terreins trop gras qu'on 
puiſſe, comme en Amèrique, préparer à produire 
les denrees pat une premiere culture en tabac. La 
France a done inter@t à titer le tabac de Petrans 
ger, mais il faut qu'elle le paye avec ſes manus 
| ame "ol peut am de cet e plus 


* 
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ak cent . 1 10 z. du e PR aka , & ces 
cent boiffeaux lui rendent zo liv. ou pounds de Virginie 


outre qu'2 c&6 de cette culture, il peut recueillir du mais» 


du fourrage, nouttir des cochons, des beſtiaux, faire des ſa 
laiſons. Auſſi voir-on tout proſpérer dans les poſſeſſons du 
Virginien laboureur. Les negres y ſont bien nourris, bien vëtus, 
bien portans; ceux des planteuts ſonc à PextrEmitt oppoſe, la 
eultute du tabac ne leur laiſſant point de tepos, ne leur offrant 
aucun dedommagement, les a bientò. pris. 

Les Virginiens qui culcivent le bled payent tres · facilement 
is taxes & ont acquitté leurs dettes. Cenx qui ne cultivent 
que le tabac, payent difficilement les impöts; les dettes les 
Ecraſent.' Le mè me ᷑tat de choſes exiſte dans le Maryland , 
dans la Caroline du ſud , & Pon ne verra bientöt dans ces 
conerees , hors les cas de Lee eee, que quelques plantes de 
tabac ' cultivees autour des habitations » comme dans quelques 

patties des Kare du nord. Y on Pon abandonne cette petite cultute 
aux e comme une rẽcompenſe ou un encouragement. 
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a avec F Ameraque' libre, qu avec toute 


autre contree. Nous n'en repeterons: pas les rat» _ 
ſons; nous obſerverons ſeulement que les Amèri- 
cains nary ayant une immenſe Etendue de terres 
dont le: ehen ne peut s 'operer « qu'a la ſuite 
de pluſieurs fiecles , doivent avoir long-tems du 
tabac A fournir a l'Europe, puiſque cette produc- 


tion. paye avec uſure les frais des defrichemens. - ur 


Il eſt vrai que la culture du tabac en Ameri- 
que doit seloigner toujours davantage de la mer, 
& que les frais de tranſport. peuvent devenir = 
confiderables que ſon sos en en ne 


ſoit plus avantageuſe. 


Mais diverſes confiderations recent cette ok 

que; 3 10. En ne cultivant le tabac que dans les 
terreins abſolument neufs, cette culture eſt beau- 

coup moins diſpendieuſe & la recolte beau- 
coup plus abondante; par conſequent il coũtera 
moins cher ſur le ſol nouveau, que lorſquil 
exige plus de travail, & plus d' engrais. 20. L'Ame- 


rique, coupee en tout ſens par des. fleuves & 


des lacs » a des reſſources infinies pour rendre 
le tranſport par eau facile a- peu pres par- tout, & 
par conſequent preſque jamais coſiteux. II eſt aſe 
d'y multiplier les canaux & conſẽquemment les 
communications : nulle partie du'monde' n'eſt fa- 
voriſce à cet &gard comme I'Amerique. 30. Les 
bords de POhio & du Miſſiſſipi offrent des terreins 
| immenſes à defricher ; YOhio tombe dans le Miſſiſ- 
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fipi, qui tombe A ſon tour dans la mer; ces 
deux fleuves ſont navigables preſque par- tout, 
8 & les terreins qui les bordent produiſent deja 
& produiront long- tems d' excellent tabac (1). 
49. Enfin; quand le prix du tabac devroit au- 
bangt par la difficultè de la culture, cette hauſſe 
ne ſera pas reſſentie en France, ſi bs Americains 
libres 7 donnant chez eux la ee A la cul- 
ture, conſervent le heſoin des manufactures Euro- 


pèennes, & preferent celles de France. Dans ce 


ſyſteme Vechange entre les marchandiſes manu- 
facturées en France; & les productions du ſol 
Americain peut encore vie, faire avec avantage, 
lors meme que les productions Americaines ſe 


vendroient en France au- deſſous du prix d'achat 


en en On a vu long-tems, & cette cir- 


Wu 65 f Hind ſauroit _ le die FAO wing e . as 
. qui voudtoit fermer aux Americains. libres toute 
communicadton ayec la mer par le MidGffipi. Comment ne voir- 


elle pas que ſon intérkt mercantile Pbinvite au contraire A fa- 


voriſet cette navigation par des entrepôts ſur ce fleuve, voiſins 
de ſou embouchute >. Ignoxe-t· elle donc les avantages des villes 
denttepôt » Et quant à ſon intẽret politique „en eſt-il un plus 
; grand. pour elle dans ces contives , „ que de ſe tendre inceſſam- 
ment nẽceſſalre aux c tabliſſemens Américains & portte' de POhio 2 
Faut-il attendre qu'ils ptennent d'autres habitudes? Que gagne- 
r-on. A faire natcre des mEcontentemens chez un peuple libre3 
si Fon ne veur pas qu'il devienne puiſſanc un jour, il faur le 
derruire , & ſi cette barbatie n'eſt pas du dix-huicieme ſiecle, 


il faut sen Raice-, un ami. Les milicux ſont e en . un Jain 
enfantillage. Ss, il | 
| My 
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ko ſubfiſte peut-Ctre encore, le commerce 
F Fangols au Levant donner de grands benefices > 
quoique les marchandiſes apportees en retour Te 
vendiſſent moins cher en France, qu'on ne les 
payout fur le lieu mème de leur production. 


Tier de PAmerique libre les tabacs aue 1a 
France peut conſommer , & les payer avec ſes 
manufactures, eſt done une ſpeculation' que le 
gouvernement Francois a le plus grand intérèt 

de faciliter. Cette feuille, dont les fermiers gene- 
raux ont la vente erchüfve , procure au Roi un 
revenu net de vingt-huit à vingt-neuf millions 
de livres, & il a fallu, pour Pobtenir , porter la 
vente du tabac à un prix qu'il eſt impoſſible d au- 
gmenter, ſans exciter toujours plus la contrebande, 
& ſans S expoſer à voir diminuer la conſomma- 
tion du tabac. Cependant le gouvernement doit 
Sattendre à Ctre ſollicitè tot ou tard pour une 
augmentation de prix; car il eſt probable que le 
tabac rencherira ſur les neux qut le produiſent. 
Or, on previendra ou bon retardera la neceſſite de 
cette augmentation , „ fi Ton s'applique à le recevoir 
d'une maniere toujours plus directe en change du 
produit des manufactures; d' ailleurs, toutes choſes 
Egales, la faveur que celles- ci en recevroĩent, rem- 
placeroit une diminution dans ce revenu, en boni- 
fiant d'autant ſes autres branches. | 


Mais © cet Echange f deſirable ne fauroit exi } ſte . 
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ſous le régime actuel. Les fermiers generaux ne 
ſont pas commerqans. Contens d'obtenir un bene- 
ice certain ſur le monopole dont ils payent che- 
rement le privilege „ ils s'inquiètent peu ſi ce mo- 
nopole peut s exploiter d'une maniere plus ou 
moins defavorable a la nation : peut-Ctre meme 
ſont-ils gEnds à cet &gard par la réduction de leurs 


benefices , & par la guerre toujours plus coſit-uſe 


qu'ils ſont obliges de ſoutenir contre l'induſtrie 
des ſujets Francois dont ils combattent les interets, 
La ferme achete vingt-trois à vingt - quatre 
millions de livres peſant de tabac, ſoit la quan- 


tits de trente-trois mille boucauts, pour leſquels 


elle depenſe, non compris les frais de tranſport, 
au moins ſept à huit millions de livres tournois. 

Une plus grande quantite pourroit Ctre fournie 
à la France par PAmerique libre, ſans y cauſer de 
rencheriſſement , puiſque la Virginie ſeule , reduite 


à la moitié de ſon ancienne production, en 1 four- 


niſſoit quaratite mille boucauts. 


Voila- donc une valeur de pres de huit millions 
en tabac, qui pourroit etre Echangee contre une 
valeur pareille de marchandiſes Frangoiſes, four- 
nies directement aux Americains libres, fi le tabac 


devenoit marchand; ceſt-a-dire', fr , arrivant 


: d' Amèrique „il trouvoit en France pluſieurs ache- 
teurs en concurrence les uns des autres. 


Cette concurrence eſt neceſſaire pour delivrer 
M iv 
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3 de la crainte de recevoir 7 my du 


monopole , pour Venhardir à renter des han 
5 avec les Americains libres. - 195 35 


Sans dette concurrence les ab. ne „Kron 
jamais mis par les commercans au rang des retours 
aſſurés. Les Americains libres les apporteront avec 
timidite; les Francois ſeront plus timides encore 
à les acheter en Amerique , & le monopole in- 
teærieur néceſſitera toujours une autre eſpece de 
monopole en Amerique mème, également fatal 
à ce commerce; car, fi d'un c0te il faut du tabac 
à la ferme, de Pautre, elle ſeule peut le vendre 
en France: on ne lui en portera donc que ſur ſa 
commiſſion expreſſe „ dont un commiſſionnaire 
unique ſera toujours charge. 


On ne peut rien oppoſer de folide a cette con- 
ſequence naturelle de l'etat actuel des choſes. Les 
encouragemens, les primes, les ports francs, les 
depots , pour eviter de vendre fi la ferme ne veut 
pas payer convenablement , tous ces expediens 
ne ſont que des palliatifs auxquels Parmateur ne 
SYabandonne pas deux fois de fuite. Par=tout ,on 
la marchandife ne peut Cetre achetee que par un 
acheteur unique & privilegie , elle ne peut y_ 
arriver que ſur convention faite d'avance avec 


le privilegie, elle n appartient plus au commeres 
e 


Mais, ee „il faut toujours que la ferme 


4 
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paye le tabac qu elle achete 3 les armatenrs qui | 


porteront de nos manufaQures en Amerique, y 
trouveront par conſẽquent des traites ſur la ferme: 
ils les prendront en paiement de leurs marchandiſes, 
ils pourront meme lui apporter ſon tabac a fret. 


Cette reponſe ne peut paroitre ſpecieuſe qu 2 ceux 
qui 1gnorent les convenances qui déterminent les 
commercans. Nous avons obſerve que la commiſſion 
des tabacs pour la ferme ſera toujours, quoi qu'on 


faſſe, confige 4 un ſeul commiſſionnaire; dès- lors, 


on ne peut pas Pobliger. a attendre pour ſes 
rembours & pour l' expedition des tabacs, la com- 
moditéè, les convenances des importateurs de 


marchandiſes F Tancoiſes en Amerique. On ne peut 


pas empecher ce commiſſionnaire de la ferme de 
faire d' avance des combinaiſons particulieres ſur 
ſes rembours, ſur emploi des avances qui lui ſe- 


ront dues. On ne peut pas lui interdire des ſpecu- | 


lations relatives 2 a ſes propres expeditions; en un 
mot, on ne peut pas Vobliger a faire coincider ſes 
convenances avec celles des armateurs qui auront 
à rapporter chez eux le produit de leurs marchan- 


diſes. Or il faut à ces armateurs non-ſeulement - 


une. . yariets Eobjets de retour qui leur laiſſe du 
choix, , mais-encore que ces divers objets ſe trou- 
vent a leur portée, 4 Vinſtant où ils en ont be- 
ſoin , & qu'ils ne regoivent de loi à cet e&gard que 


celle du _ qu ils recherchent. Cette loi 5 i 
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diffrente ſelon le moment, le lieu „les perſonnes, , 
que Fon voit communement partir de deux villes, , 
au meme inſtant & dePune pour Pautre, de Fargent 
ou des lettres de change, dont I'Echange auroit pu ſe 
faire, ſans les recherches & le tems perdu, que cet 
| change auroit exigés; inconveniens auxquels les 
commercans ne s expoſent jamais volontairement. 
Il ſeroit trop long d'entrer dans d autres diſcuſ- 
Bock! Tous les commercans inſtruits & impar- 
tiaux, conviendront avec nous que le tabac ne 
ſera un objet de retour commode & utile au com- 
merce general entre la France & les Etats-Unis, 
qu' autant qu'il ſera rendu en France marchand 
dans toute Pacception du terme., depuis Vinſtant 
ou il arrive, juſqu'à celui où il eſt yore” dans la | 
boete- du conſommateur. 


Mais comment le tabac deviendra-t-il mar- 


chand en France? Comment le titer des mains 


du monopole, & conſerver en méème- tems 4 
PEtat un revenu de vingt-huit millions au moins 
que ce monopole lui procure , & que dans les 
circonſtances actuelles il ſeroit bien difficile de 
remplacer ? Ce probleme merite d' etre diſcute_ 
avec attention; car fi la France veut ſerieuſement 
Etablir des relations importantes de commerce 
avec PAmerique , elle y_ parviendra d autant 
mieux qu'elle fera rentrer le tabac dans la claſſe 
des objets, dont la conſommation chez elle n eſt 
ſoumiſe à aucun monopole. | 
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Un examen de cette queſtion, à quelque lon- 
gueur qu'il nous conduiſe, , eſt intèreſſant pour les 


deux nations: il ne a deplaire au gouver- 
nement Francois « Car il a lui- meme tellement 
ſenti la nèceſſitè de mettre le tabac ſur un pied 


marchand „pour favoriſer le développement du 
commerce entre la France & les Etats- Unis . 


qu'il a chargé un comité particulier de ꝰoccuper 
| ſpecialement des tabacs ſous ce point de vue. 


M. le marquis de la Fayette y propoſa I anne 


dermiers Pabolition du monopole de cette pro- 
duction. On $imagine bien que cette propoſition 


_entraina des diſcuſſions vives avec is mo de 


la ferme. 


M. le marquis de la hs ia leurs 
calculs, & fondant ſur leurs baſes meme Peta- 
Hiſſement d'un droit d'entree' de trente-deux ſols 


& demi par livre, il demontra que ce droit fuf- 


firoit non-ſeulement aux vingt-neuf millions pour 
PEtat , mais rendroit encore, outre fix millions pour 
les frais de regie & de garde contre la contrebande, 
un benefice de dix pour cent pour le rẽgiſſeur, & 

une ſomme par- dela aflez conſiderable. 155 


- Expoſant enſuite ſes propres calculs, il demon- 


tra que ce nouveau regime: ameneroit une plus 
grande conſommation du tabac, que ce tabac ſe- 
roit tout-a-la-fois moins cher & de meilleure qua- 


lite, „& que le royaume rot delivre des vexations 
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& des e occaſionnés par le monopole; 
avantage bien grand, bien mal apprecie juſqu's 
preſent , méme en ne calculant que d'après le but 
de la fiſcalitè, & qu'il appartenoit à Fame ſenſible 
de M. de la Fayette de developper ay avec interèt. i 


Qu'il nous ſoit permis de nous arrdter un mo- : 
ment ſur le ſpectacle touchant & nouveau qu” of- 
froit cette diſcuſſion. . . . . Quiil nous ſoit permis 
d'adreſſer a ce jeune & genereux Francois les hom 
mages de cette philoſophie paiſible „qui n admira 
jamais dans les exploits militaires que le but ſeul 
louable, de favoriſer la liberté, & avec elle les 
progrès des lumieres & de la Tale M. de la 
Fayette a contribue par ſa valeur à venger les 
Americains;; il s oecupe maintenant a<tendre leur 
commerce & celui de ſa patrie. Puiſſe-t- il avec un 
1 Egal pourſuivre cette utile carriere! 


La ferme générale a _rejetts les calculs de M. de 
la Fayette, mais ſans les détruire. Nous regret- 
tons de ne pouvoir publier ici les details de cette 
diſcuſſion contradictoire, car c'eſt peut- etre la pre- 
miere fois que la queſtion ſur la meilleure ma- 
niere de concilier Vimpdt ſir le tabac avec la 
liberte de ſon commerce a 6t6 ſoumiſe à des cal- 
culs auſſi precis, & notre regret eſt d'autant: -_ | 
e que ces calculs eclaireroient les nötres. 22 

Le moyen propoſe par M. de 1a Fayette t 
eſſentiellement le ſeul bon pour remplir le but 
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que ſe propoſoit le comité; mais nous croyons que 
Fobligation, impoſèe au proprietaire ou marchand 
du tabac en feuille, de payer le droit entier à Pen- 
tree du royaume, entraine pluſieurs inconveniens, 


10. Cette avance eſt conſiderable ſur une mar- 


chandiſe qui vaut 4 peine la einquieme partie du 
droit; par conſequent elle decourage , elle rend 
plus difficile Pachat des tabacs, comme retour. Un 
grand principe dans le commerce eſt de lui Eviter 


des avances inutiles, lors meme qu'on “' oblige a 


les rendre. C'eſt le defaut des drawbacks Anglois. 


20. Un droit de trente-deux ſols & demi par livre 
de tabac inſpire une grande tentation de Peviter; 
dela, fraudes & manceuvres pour y rèuſſir. 


30. Dans ce ſyſteme, on ſera obligè, pour favo- 
riſer l'importation, de wexiger le droit quꝰau mo- 


ment de Pexpedition du port de mer Francois A 


Yinterieur du royaume, & dela refulte la neceflite 
d*etablir des ports francs; mais d'un autre cdte, 

pour gener la odtitribanils; „ il faudra limiter ces 
ports & &tablir un entrep6t rigoureux dans chacun 


d'eux, ce qui entravera beaucoup le commerce 


| 5 de pluſieurs manieres. 


40. Enfin le droit entier du tabac elle: a ren 
tis du royaume, privera la France du commerce 
Cexportation a Petranger des tabacs manufacturés 
qu'elle peut faire & rendre conſiderable; Car la 


methode des rembours de droits aux frontieres 
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pour favoriſer ce commerce étranger, ne ſauroit 
convenir à ce royaume; elle entraine une foule 
d'embarras, d'inconveniens & d' actes de mauvaiſe 
foi, que, par la nature des choſes, il eſt W 
e deviter & de punir. 8 


Tyouver un moyen de diviſer & & ripartir. ces 


trente · deux ſols & demi, combine de maniere que, 


| quoique le tabac devienne marchand, ce droit 
ne provoque point la contrebande, n oblige pas 
& ſoudoyer une armee de ſurveillans, neprouve 
point de diminution, nen faſſe eprouver aucune 
ni d la conſommation, ni a la qualite. du tabac ; 
telles ſont les conditions du probleme. Nous 
croyons en avoir trouvé la ſolution : mais 
avant d'haſarder nos idees à ce ſujet , il ne ſera 
pas inutile de repondre a une objection devenue , 
f non plus forte, du moins plus accreditee par 
Teſpece . qu'on lui a donne dans un 
ouvrage juſtement celebre. a 


On objecte donc contre la liberts de ce com- 
merce, qu'elle Etablit une concurrence aux achats 
dans Vetranger , laquelle occaſionne le renche- 
riſſement de l'objet, & par conſequent une plus 
grande depenſe: pour l'obtenir, que ſi la faculte 
de acheter Etoit concentrèe dans une ſeule main. 


Mais les faits & la nature des choſes., conſi- 
deres dans toute leur Etendue , ſont abſolument 
-contraires a cette objection. Elle n'eſt pas meme 
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vraie à Pegard des productions dont la quantité ſe- 
roit irrEvocablement limitee car alors les acheteurs 


en concurrence , ſavent bientôt ſe reunir pour 
n' oppoſer qu'une ſeule offre a un ſeul vendeur, 
& le plus ſouvent celui- ci eſt dupe de ſon avidite, 

lorſqu'il veut abuſer de la poſſeſſion unique de 


pareilles productions , Pour faire la loi aux ache- 
teurs. 


Quoi qu'il en ſoit , les tabacs ne ſont pas. . 


ce cas: Ceſt une Prodi dont la quantite eſt 
illimitèe: elle peut @tre reduite ou augmentee ſe- 
lon les: convenances du cultivateur. Sil y a peu 
de demandes, les prix baiſſeront & la culture 


diminuera, auſſitöt que cette baiſſe attaquera 


eſſentiellement le profit du cultivateur ; fi la de- 


mande eſt conſiderable , elle fera hauſſer les prix; 


cette hauſſe augmentera la culture par Pappas du 
profit, & cette augmentation ne tardera pas à 
reætablir la moderation dans les prix ( 1). Ceſt 

la loi immuable de N & de la reaction en- 


7 — — 
: c 


(1) Par-tont oft il y aura des exceptions à cette regle, à ce 
fait, vous trouverez que la liberté eſt genée par quelqu atteinte 


plus ou moins cachte ou redoutte. C'eſt un mal-entendu vo- 
lontaire ou involontalre à ce ſujet, qui éterniſe la queſtion 
fur la liberté du commerce des grains. II ſemble qu'on craigne 


de paſſer pour ignorant en ne titant des corollaires que de la 


fimple nature des choſes. On diroit qu'en matieres d*6conomie 
politique, Peſpric humain ne peut s' honorer de ſes conceptions 
* en_raiſon de leur floignement des regles de rariihmétiqus. 
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192 a Dx 4.4 France. 
tre la production & la conſommation os objets 
de commerce. Laiſſez- les à une entiere liberté, 
& la quantite des productions ſe mettra toujours 
dans un tel rapport avec la conſommation , que 
les travaux & les avances neceflaires pour la pro- 
duction, ne tendront jamais que des profits très- 
rapproches des beſoins raiſonnables des auteurs de 
ces travaux & de ces avances. : 


Sil arrive quelques exceptions 8 A 


cette loi, c'eſt en ignorant ou diſſimulant leur vraie 


cauſe, qu'on en tire des argumens ſpecieux contre 
la loi mEme. Il eſt bien clair, par exemple, que ſi 


Ton n'a pas prevu l'inſtant où le privilege d'une 


compagnie ceſſe, l'affluence des commercans 
qui ſe partagent tout -a- coup ſon commerce, 
cauſe au pays, olt ſe font les achats, un ren- 
cheriflement de la marchandiſe qui auparavant 
n*etoit achetee que par le privilegie ; mais cette 
meme avidite, qui fait que chacun de ces nouveaux 
venus veut en avoir le plus poſſible, ne les 
abandonne pas lorſqu'il faut vendre, & la con- 
currence deſavantageuſe qu'ils ſe font encore a la 
vente, leur enſeigne bientôt les proportions dans 
1 ils doivent ſe renfermer à Pavenir. Il 
arrive auſſi que la liberte rendue découvre les 
moyens d' une pliis grande conſommation, & que 
cette circonſtance maintient les prix hauts; mais 
cette hauſſe ne dure que le teins neceſſaire pour que 
la production ſe mette au niveau de cette con- 

ſommation 
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ſommation nouvelle, & ceux qui connoiſſent les 
hommes & les thoſts „ ſavent bien que ce mo- 
ment ne tarde pas a paroitre .. . . Mais quand la 
fin d'un monopole eſt prevue , quand on eſt cer- 
tain qu'il ne ſe renouvellera pas, il arrive preſ- 
que toujours, qu' au pays où il faiſoit ſes achats, 


on y fait de grands preparatifs pour le moment 
de la libertè, tels meme qu'ils ſurpaſſent encore 
les quantitès que peuvent acheter les divers con- 
currens qui ſuccedenr a la compagnie privilegice , 


& alors aucune augmentation. de prix ne ſe fait 


ar 
Mais, encore une fois, que « ceux qui ſur cette 
matiere réſiſtent 4 evidence (1), confiderent 


5 2 


n 


— 


115 Dans le fait, le dẽfaut de concurrence 3 Pachar empeche 
le plus ſouvent qu'il ſe faſſe A bas prix. On ne peut nier que 


lement portés A produire au-delz des demandes des acheteuts, 
que que grand que ſoic leur nombre, des que ceux- ci ſont en 
concurrence, I faut également convenit que les manufacturiers & 
les cultivateuts bornent leuts travaux en- dec du beſoin & de la 


demande, lor ſqu' ils craignent la loi d'un ſeul acheteur; car ils none 


que ce moyen d'échapper 4 a ty rannie, & cette circonſtance 
tend nẽceſſaire ment à ſoutenit les prix hauts, puiſqu'il y a moins 
de produit que de beſoin : par conſequent la orion eſt dEcidee 
contre les compagnies privilegices. 


Auſſi dans quelle miſete les Anglois r*®avoient-ils pas r6duic 
Virlande en lui interdiſant le commerce ext*rieur? Les manu- 
factutiers craignant la ty rannie des Anglois, ſculs acheteurs ou 
conſommareurs , deſetterent bientòt leuts atteliers, & le petit 
nombre des perſcverans vendoit très - chErement pour la con- 


N 
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les manufaQuriers ainſi que les cultivateuts, ne ſoient natutel- 
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Fetat ' general des importations étrangeres: les 
objets de ces importations laiſſés a la liberte du 
commerce, ſont en beaucoup plus grand nombre 
que ceux qui ſe trouvent enveloppes dans le filet 
du monopole. On devroit donc remarquer au-de- 
hors une cherte artificielle ſur-tout ce qu'on ne peut 
y acheter qu'en concurrence, comme on voit une 
ſemblable cherte exiſter au-dedans ſur toute pro- 
duction Etrangere vendue par le monopole. Ce- 
pendant Pexperience ' prouve le contraire. Un 
grand nombre de marchands achetent en concur- 
rence au-dehors , pour revendre en France, bien 
des ſortes de matieres premieres neceſflaires a ſes 
manufactures „ou a d'autres conſommations ha- 
bituelles „& Von ne voit pas que cette concur- 
rence a l'achat les rende plus cheres que ne le 


ſommation intérieure de leur pays, de la mauvaiſe marchan- 
diſe, dont il craignoit encore de fabriquer une trop e 
quantité. 


Les fertiles contrees du Wenge & de FIndoſtan tendent 1 
ce d*periſſement pat l'effet neEceſſaire du monopole de la com- 
pagnie Angloiſe. Les belles roiles, les belles mouſſelines y ſont 
auſſi rares qu'elles y abondoient autrefois. Encore fi ces com- 
pagnies, qui portent leur influence deſtructive ſur le lieu de la 
produdion, favoriſoient, par les hauts prix qu'elles exigent, 
les manufaQures nationales, le bien intétieur naitroit peut-ètte 
da mal extérieur; mais elles ſont infatigables dans leur guerre 
gEneErale contre tout ce qui peut Yoppoſer à leur avidice, II 
n'y a aucune perſonne experimentte , qui doute , par exemple, 
que le manufaQurier Frangois n'ait tout A craindre de la nouvelle 
compagule privilegice des Indes, 
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comportent les ſalaires, les avances, les interets 


& les profits ſuffiſans deu donner r exiſtence a | 


Tes matieres. 
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Si Pon objeQoit encore que ces matieres ne * | 


que des ſupplèmens à celles que la France produit 
elle-mème, & que par conſequent cette produc- 
tion intericure établit un contre-poids qui empè· 
che le trop haut prix de la production etrangere , 
nous repondrions qu'il y a des matieres conſom- 
mèes en France, qui ne jouiſſent pas de ce contre= 
poids „& qui n'offrent cependant rien d' extraordi- 
naire dans le prix auquel on les achete au-dehors. 


Ajoutons que quoique la culture du tabac 
foit proſerite en France & doive I'Ctre, on y 
auroit bientòt des tabacs, venant d'autres pays que 
de PAmerique, fi la liberts de Pachat (1) laiflee 
dans les Etats-Unis à tout armateur FS cauſoit 
un rencherifſement ſenſible dans le prix de cette 


feuille; car PERt de I Europe offre auſſi d'immenſes 


contrèes, ol la civiliſation s' tend & ou il y aura 
Ian de la convenance a cultiver des tabacs 
comme en Amerique. | 


* 


2 r — 


* 1 « 


(1) Le lecteut ſe rappellera que la liberte 1 Pachat weſt rien 
fans la liberté A la vente. Tout armateur peut acheter des tabacs 
en Amerique & les apporter en France, mais il ne peut les y 


vendre qu'à la ferme generale, ce qui Equiyaut 2 une defenſe 


d'en acheter, defenſe plus religieuſement obſervse que route 
autre; car elle cſt prononcke par Pinterèt de Parmateur, | 
"I 
/ | 
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Non, les partiſans de la liberté du commerce; 


qui affirment qu'elle ſeule produit, non-ſeulement 


les proportions les plus juſtes entre les quantités 
& les beſoins, mais encore les prix les plus équi- 
tables, ne ſont pas entraines par Vempire des mots, 
comme on les en accuſe trop .legerement. Ils ont 


pour eux les faits, la Wie & les . de 


Pexperience (1). . 

Convaincus donc que le OT de la liberts 
du commerce reunit tout en ſa faveur & ne blefſe 
que les intérèts du monopole , nous expoſerons 
notre idee, quelqu'imparfaite qu'elle puiſſe '&tre z 
fur la maniere de percevoirele droit d'entrèe ſur 
le tabac en feuille, propoſe par M. le ns de 
la F _ (. 


8 


. 


(1) $i le o leme de la liberte n'a pas encore orbvala, ceſt 


72 vi * 
\ 


qu'il faut, po y affermir, de la perſeverance & beaucoup 


d'habitude c?obſery:r & de refAltchir. Sans cette habicude il eſt 
difficile de ſuivre à la trace, dans le train des affaites, toi tes 


les circonſtances Equjvoques qui appartiennent quelquefois aux 


intrigues du mon»pole, & le plus ſouvent aux fauffes notions 


8e à la wanie r glémentaire dont aucune nation commergante 
n'a encore ſa fe gatantit; circonſtances que les partiſans du 


ſyſEme coercitif ne manquent pas de donner hardiment one | 


les effets de la liberté. 

(2) Sans doute que Pimp6t direct ferate n 2 toutes 
ces inventions, qui, quelque heureufes qu'elles puiſſent Erre , 
auront toujours de grands inconxvéniens, dont l'impòt direct 
ſeroĩt exempt. Sans doute que Pimp6t ſur le tabac, quelque 
vance qu'il ſoit , n'eſt au fond qu*une impoſition territoriale, 
dont le deguiſement double & triple la charge ſur la terte, 
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Plus le droit impoſe ſur une production eft 
conſiderable & plus il invite à la fraude , & la 
fraude eſt ici d autant plus ſeduiſante ,. d autant plus 
grande & plus difficile a reprimer , que le prix 
d'achat du tabac eſt peu conſiderable compara- 


tivement au droit. La livre du tabac , mis en 


1 


ẽtat d' etre vendu au conſommateur , coũte à 
peine douze ſols a la ferme générale, tandis que 
le conſommateur la paye quatre livres. Elle laiſſe 
par conſequent un benefice de ſoixante-huit ſols. 
Peut-on offrir un appat plus grand a la contre- 
bande? Combien de profeſſions honnetes ſont 
moins lucratives que le metier de fraudeur de 
' tabac ? Eſt-il ſurprenant qu'il ait fallu dreſſer des 
gibets pour le reprimer , & que ces rigueurs A 
plus criminelles cent fois que le dt 5 aient tou- 
jours te inutiles ? 


La ferme generale en vend environ quinze mil- 
lions delivres peſant : ces quinze millions ſuppoſent, 
a cauſe du dechet A la fabrication, qu'elle en achete 
vingt - trois millions quatre cens mulle livres en 


8 _— 


_ 


ſans porter dans les coffres de Etat ce qu'elle paye pour cet 


objet... Mais la grande revolution qui placera P'impòôt immé- 
diatement ſur ſa veritable baſe , eſt- elle prochaine ? 11 eſt permis 
d'en douter, & en Pattendant, c'eſt travailler k la diminution 
du poids des impors de tout gente, que de chercher, pour 
quelques-uns , des formes qui ſe concilient avec la liberté du 


commerce; car les refſources de celle=ci, pour enrichit Etat 


on infinies. 11 i ; 
| N uy 


feuille : C'eſt ce tabac'en feuille que M. de la 
Fayette a propoſe d'aſſujettir à un droit d' entre 
de trente- deux ſols fix deniers par livre peſant; & 
Ceft ce droit qui produiroit trente - huit millions 
cent quatre - vingt - ſept mille cinq cens livres 
tournois ; defquelles , prelevant trente millions 
pour le Roi, on voit qu'il en refteroit encore 
plus de huit millions pour les frais de regie de ce 
nouveau régime, & pour les benefices des fer- 
miers ou règiſſeurs (1). | VV 


On voit donc au premier coup-d'ceil que M. de 
la Fayette propoſoit un regime ſimple , qui, en 
rendant le tabac au commerce libre, augmentoit, 
loin de la diminuer, la finance que I'Etat en retire. 


Pourquoi ſa propoſition n'a-t-elle eu aucun 
ſucces ? Nous l'ignorons; mais nous avons ob- 
ſerve que ce droit laiſſe a la contrebande un 
appat encore trop puiſſant. Il entraine donc la nece(- 
fite de conſerver un grand etablifſement de gardes 
deftines à prevenir la fraude. Cette neceflite aura 
ſans doute fourni à la ferme generale un pretexte 
ſpecieux pour rejetter ce changement. 


En effet, d6s qu'il faut garder, & garder à 
grands frais, la ferme générale, ayant a ſes or- 


15 


— 


(1) Les frais de la ferme générale pour les tabacs, ne vont 
Pas A fx millions: elle n'en dépenſe pas meme plus de huit 
pour ſon état de guerre contre tous les contrebandiers. | 
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dres une armee de ſurveillans , qui continueroit 
de lui @tre neceſſaire , lors meme qu'on lui en- 
leveroit les tabacs, offre une Economie en em- 
ployant les m@mes ſoudoyes contre les frau- 
deurs de tabac? Mais comment la ferme y conſen- 
tiroit-elle pour d'autres intèrè ts que pour les fiens ? 
Cette conſideration la mettoit donc en état de 
contraindre Padminiſtration à ne confier qu'à ſes 
mains la perception du nouveau droit; & dès- 
lors, il n'eſt pas Etonnant que ſon refus de con- 
courir à aucun changement, joint à quelques autres 
circonſtances , ait conduit à laiſſer ſubſiſter Tetat 
actuel des choſes. | 


Il ſeroit donc avantageux de pouvoir donner 
1 la perception de ce droit une forme, qui tout- 
a-la-fois aflurit le revenu de Etat „& rendit 
inutile Vintervention de la ferme générale. Cette 
forme ſeroit celle ſans doute, ol les fabricans & 
les debitans du tabac auroient eux-mèmes interet = 
a veiller à la contrebande , & on du moins elle 
ne pourroit jamais devenir pour eux un fléau de- 
courageant. Tel eſt le but qui nous a guides dans 
le fyſteme d'impdt ſur le tabac que nous propo- 
ſons. Le lecteur jugera ſi nous Vavyons atteint. 

Ce {yſteme offre un grand avantage : il per- 
met d' eſpèrer qu'un jour le droit meme de trente- 
deux ſols fix deniers, propoſe par M. le mar- 
quis de la Fayette, ſeroit reduit , puiſque, dans 
i ane, „on 1a pas beſoin d'un droit auſſi 
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fort, pour procurer a FErat le revenu qu'il 
tire maintenant de Fimpdt du tabac. Cependant 
pour mettre les eſprits 4 portée de comparer notre 
methode avec celle de la ferme, & avec celle de 
M. de la Fayette, & pour en faire ſentir lLavan- 
tage, nous prenons les memes. baſes que lui, & 
nous partons du droit des trente-deux ſols fix den. 


 Voyons d' abord par quel moyen on évitera plus 
' firement cette contrebande que M. de la een 
Seſt propoſe de détruire. | 


Si la contrebande du tabac eſt ſeduiſante par le 
profit qu'elle offre, il faut d'un autre còté 
convenir qu'il n'eſt pas bien difficile de Pempe- 
cher. L'odeur de cette production eſt aſſez forte 
pour que le contrebandier en craigne la trahiſon; 
par conſequent il ne peut Pintroduire que lente- 
ment & par petites parties. 


Impoſer un droit tres - W 2 l'entrèe du 
8 „ eſt le vrai moyen de prevenir la contre- 


bande du tabac en feuille. Il eſt lourd & volu- 


mineux; les frais & les riſques ſont dans ces cas 


tres-confiderables. Or beaucoup de frais, beaucoup 
de riſques , & peu de gain ſuffiſent pov IT 
la fraude. | 


Cinq ſols par livre peſant hs droit d'entrèe ſur 
le tabac en feuille, produiront deja , fans offrir 
un appat a la contrebande, un revenu de cinq 
millions huit cens cinquante 1 liv. Cet imp0t 


* 
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modere offre un double avantage. Il diſpenſe de 
heriſſer les frontieres de ces ſurveillans toujours 


odieux; &, ne grevant pas les importateurs du 
tabac en feuille par une grande avance, il ne 
gene pas ni ne decourage pas les armateurs de 

choiſir en Amerique cette e pour objet 
| dechange. 


La contrebande dans notre ſyſteme ne fig pas 
plus a craindre pour le tabac manufacturè; car 
il ſeroit impoſſible qu'il s tablit aucunes manufac- 
tures de tabac dans Vinterieur du royaume, ſi le 
gouvernement ne vouloit pas les permettre. Elles 
exigent aſſez d' eſpace & d'ouvriers pour exclure 


la poſſibilitè du ſecret. On peut donc empecher, 


preſque ſans frais, qu' aucune fabrique de tabac ne 
Setablifſe ſans permiſſion, & cette en 
peut Ctre vendue. 


La ferme generale a dix manufactures qui four- 


niſſent entrelles à la vente interieure de quinze 
millions de livres peſant de tabac manufaQuure. 
On a vu que ces quinze millions ſuppoſoient l'a- 


chat de vingt-trois millions quatre cens mille livres. 


en feuille. En aſſujettiſſant les manufacturiers, qui 
obtiendront une permiſſion, a une finance equiva- 
lente a dix ſols pour chacune de ces livres de tabac 
brut, on auroit un produit de onze millions ſept cens 
mille livres, & voila deja quinze ſols trouves dans 
les trente-deux ſols & demi qu'il s'agit d'impoſer. 

Dans ce regime , le tabac non-manufaQture , 
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rendu a la porte du fabricant ne lui coũte que 
vingt- un ſols huit deniers la livre; mais Ia il doit 
acquèrir une augmentation de valeur par la main- 
d'œuv̈re qui le met en état d' etre conſommé. 


Nous n'avons pas des connoiſſances ſuffiſantes 
pour apprecier avec exactitude cette augmenta- 
tion. Elle doit &tre compoſèe du montant du de- 
chet opere par la fabrication du tabac brut, des 
depenſes du fabricant & du gain qui lui eſt dit. 
Mais d'abord comment calculer ce dechet ? Nous 
ne le pouvons que par approximation. Or nous 
favons que, dans les manufactures etrangeres, on 
ne Feſtime pas à plus de trente pour cent (1) 

& nous croyons ne pas nous ecarter de la ve- 
rite, en allouant pour ce déchet, pour les frais 
de preparation , & pour Paugmentation a faire 
ſur les quinze ſols de droits, deja payes , qui 


th. 


(1) Ce déchet de zo pour cent eſt reduit à peu de choſe 
dans l'ẽtranger. II provient des c6res de la feuille. On les brüle 
A la ferme generale par des raiſons que nous ignorons. Dans 
les manufactures Errangeres on les employe. On en fait du 
tabac en corde, A Puſage de ceux qui le mächent. Les gens 
de mer & les habitans des ports conſomment beaucoup de ce 
tabac ; on regarde cette habitude comme utile à la ſanté, du 
meins elle n'a pas paru juſqu'ici lui Erre contraire. La ferme 
fair donc une perte gtatuite de 30 pour cent ſur la feuille du 
tabac , que les fabricans en concurrence ne feroient certainement 
pas. II y a d'autres ſecrets de manipulation dont le benehice , 
entre les mains de la concurrence , rourneroir au profit du 
public & de l'extenſion du commerce. 
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doivent ſe retrouver ſur une quantitè rèduite par 
la manipulation, neuf ſols quatre deniers par livre 

de tabac fabriquè. Celui-ci revient Tous at trente- 
un ſols la livre au fabricant. 9 


Une marchandiſe d'un uſage auſſi general ne telle 


jamais long-tems en magaſin. Ainſi, en ſuppoſant 


que le fabricant ne prenne que quinze pour cent 
pour ſon benefice de fabrication & pour ſes avan- 


ces, C'eſt ſuppoſer extreme; il pourra donc vendre 


ſon tabac fabrique au debitant a trente-cingq ſols 
ſix deniers la livre (1). 


Mais il reſte encore dix-ſept ſols fix deniers EY 
appliquer du droit de trente-deux ſols & demi ſur 
le tabac brut ou en feuille. Ces dix-ſept ſols fix 


deniers doivent @tre produits par le debit de quinze 


millions de livres peſant, puiſque la ferme gene- 


rale ne vend que cette quantite de tabac manu- 
facture dans les provinces ſoumiſes a ſon bail. 


— 


(1) on vient de voir dans la note ptécẽdente, que le déchet 
de zo pour cent n'eſt pas une perte; mais nous avons exagéré 
ce dEcher : car nous ſuppoſons ici que la quantité de vingt- 
trois millions quatre cens mille livres peſant de tabac' ne rend 
que quinze millions de livres peſant manufacturées; & à zo pour 


ceſnt de déchet, cette quantité en doit rendre 16 millions trois 


cens quatre = vingt mille livres, ce qui laiſſe en faveur de notre 
calcul un rabais de dix pour cent A faire dans nos eſtimations 
ſur rout ce qui n'appartient pas au droit d'entree, Nous ne 


faiſons point entrer dans nos calculs PhumeQation du tabac S 


la concurrence ne peut ſur ce ſecret qu etre avantageuſe au 
| public, | 
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204 DE LA FRANCE. 
Ces gets ſols & demi ſur le tabac brut portent 
10 livre du tabac manufacturè, de trente- einq ſols 
fix deniers, prix du fabricant, à trois liv. deux ſols 
neuf deniers & une fraction, ſur quoi il faut 
encore ajouter le benefice du débitant. 


La ferme generale Iuĩ remet le tabac en poudre 
a trois liv. douze ſols la livre de dix- ſept onces. 
Il le vend quatre francs la livre de ſeize onces. -—- 


II pourroit donc le donner à meilleur marché 
dans ce nouveau régime. 


Mais comment ſe fera la perception be ces 
dix-ſept ſols & demi, ſoit de vingt millions quatre 
cens ſoixante - quinze mille hvres qui manquent 


pour completer le produit du droit de trente- 
deux ſols & demi? Le voici: 


Nous avons obſerve qu'il Etoit impoſſible que 
le tabac piit ſe fabriquer ſecrètement; il eſt en- 
core impoſſible que le debit en ſoit ſecret & qu'il 
S<tablifle par conſequent aucun debitant public de 
tabac ſans la permiſſion du gouvernement. Voila 
donc de nouvelles permiffions à vendre. Or, ily a 
dans le royaume au moins quarante mille de ces 
debitans ; & puiſqu' ils achetent le tabac a trois liv, 
douze ſols la livre, de la ferme générale, ils 
ne ſeront pas greves en achetant une Permiffon de 
le debiter „qui ne ſera au fond qu'un à compte 
ſur le prix du tabac. Ils pourront d'autant mieux 
faire cette avance, que le fabricant ne leur 
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vendra le tabac manufacturè qu à trente-cing ſols 
fix deniers la livre & meme a moins. 


Vingt millions quatre cens ſoixante quinze 


mille livres „ diviſces par quarante mille, font 
un peu moins de cinq cens douze livres. Les 


permiſſions de vendre du tabac , coũteront done 


cinꝗ cens douze livres Pune portant autre (1). 


Mais qui diſtribuera ces permiſſions? Les fabri- 
cans & à leurs riſques. Car Sils n'en étoient pas 
charges, ils auroient eux-mèmes la facilite de 
vendre du tabac a d'autres qu'a des debitans au- 
*toriſts, & de ſe ſouſtraire au droit de vente, 
dont leur fabrication melt pas chargèe. 


Ainfi les fabricans auroient deux ſortes de 
permiſſions à acquerir , celle de fabriquer, cal- 
culee à raiſon de dix ſols par livre de tabac en 
feuille , & celle pour débiter ou faire débiter le 
tabac mantis Ces dernieres feroient creees 
d'avance au nombre de quarante mille, & d'après 


des diviſions qui les rendiſſent convenables aux 


quarante mille bureaux, debitant actuellement le 
tabac de la ferme. 


— 


1 


—— 


(1) On ſent que les r&partitions de cette ſomme doivent 


Etre faites en portions inégales; car le debitant d'un petit 
village r'achereroic pas une permiſſion dont le prix exc6deroic' 
la quantité de ſon debit, Les connoiſſances néceſſaires pour 


faire ce tarif nous manquent, & d'ailleurs ce travail ſeroĩt ict 
PEE inutile. | 


r *. 
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De cette maniere le tabac ne pourroit étre ni 
fabrique , ni vendu dans le royaume , ſans en 
avoir prealablement obtenu la permiſſion à prix 
argent; & comme le gouvernement ſe borne- 
roit à s'aſſurer d'une recette de trente-huit mil- 
lions, il ne delivreroit aucune permiſſion de fa- 
briquer & de vendre, qu'il n' et prealablement 
requ le nombre de ſoumiſſions qui, tant en per- 
miſſions de fabriquer que de debiter, lui aſſuraſ- 
ſent cette ſomme , moins le produit du droit 
d'entree a raiſon de einq ſols par livre peſant, 
lequel droit ſeroit toujours perqu aux frontieres.- 


On ne limiteroit pas d'avance le nombre des 
fabriques; mais aucune ne commenceroit ſon 
Etabliſſement que le gouvernement n' et des 
ſoumiſſions ſous caution, pour un nombre de 
fabriques ſuffiſant pour remplir ſon objet. Ainſi 
les ſoumiſſions derermineroient le nombre des 
fabriques, & ce nombre reſteroit enſuite fixe 
pendant un tems aſſez long, afin de laiſſer aux 
fabricans l'eſpoir, non- ſeulement de tout le de- 
bit qui ſe trouveroit partage entre eux, mais en- 
core de Paugmentation de debit que leur procu- 
| reroit leur induſtrie. 


Il eft important, & neceſſaire dans ce regime; 7 
de porter ces fabriques à un nombre plus conſi- 
derable que celles de la ferme générale; car la 
modicite du droit d' entrèe des tabacs en feuille , 
| 9 de Tadmettre dans tous les ports 


[ 


rr DES ETATS-UN IS. 20% 


du royaume, & A toutes les frontieres, il “en- 


ſuit qu'il doit y avoir, autant qu'il eſt poſſible, 
des manufactures voiſines des principales entrees, 


pour eviter de trop grands frais de voitures. 
Chacune de ces manufactures pourroit etablir 
fa principale conſommation autour d'elles (1). 
Un certain nombre de manufactures eſt encore 
neceſſaire pour entretenir l' emulation qui &tend 
& vivifie toute eſpece de commerce, & pour 


prevenir les inconveniens plus ou moins grands 


attaches 4 toute limitation de ce genre. Il ne faut 


point craindre d' etre arrètè par les difficultés 


queentrainent les établiſſemens vaſtes & diſpen- 
dieux ; la preparation du - tabac, m&me la plus 
recherchee, n'exige aucun attelier dont les frais 
ne puiſſent ſe proportionner „ fans deſavantage; , 
avec les quantites. 


Noi ous n Ventrerons pas dans de plus 1 4. 


(1) II y a pres de 600 entrepors de tabac dans le royaume, 
outre les fabriques & les débitans; ce qui prouve la néceſſité 


de beaucoup multiplier les fabriques. Cent feroienc annuellement, 


ſur le pied afuel du debir, pour au moins quatre cens ein- 


quante mille liv. d'affaires, Yune portant l'autre. Si on ajoute - 


le produit de Ja conſommation éttangere, que ce nouveau 
régime donne le moyen d'ouvrir, on voit que le nombre des 
fabriques peut etre porté A-deux cens. S'il n'y avoit que 


deux cens fabriques, le droit de fabrique coũteroit 4 chacune 


annuellement , einquante-huit mille  cinq cens liv. qu'il ſeroit aiſẽ 
de diviſer en pluſieurs paiemens, & chacune d'elles re pondroit des 


quatre cens permiſſions de débiter, qu*clle auroit à diſtribuer. 
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208 D LA: FRANCE. 
tails 5 Us pep inutiles & atidieus. $ 5 cette 
forme de perception du droit d'enttée offre des 
: avantages reels, nous en avons dit afſez pour 
montrer qu aucune difficult importante ne s'oppoſe 
4 ſon execution. Or les avantages nous en paroiſ- 
ſent Evidens, Tout ce qui peut mettre des entra- 
ves à Parrivee en France des tabacs, à la libre 
ſpeculation ſur l'importation de cette foviths , eſt 
prevenu, en ne Paſſujettiflant qu'a un droit d'en- 
tree de cinꝗ ſols par livre; & ce droit ne peut 
pas encourager a la contrebande d'une marchan- 
diſe auſſi volumineuſe que les tabacs en feuille 
_ relativement a leur valeur. Un boucaut de cette 
ndile ſera toujours difficile a cacher. 


1 contrebande du tabac Mmaflifactur eſt 
de meme trop difficile, pour exciter des craintes; 
car ces fabricans multiplies & ces nombreux : 
debitans , tous aſſujettis 4 une finance, ſont autant 
Targus tres - intèreſſés à veiller ng oo ſur la. 
contrebande (1); ils le ſont d'autant plus que 
ce regime laiſſe a chacun deux la propridt te en- 


1 i 
— 


11) Quarante mille dtbitans forment un bon nombre de 
gardes; il ne faut que les intéreſſer à la ſurveillance. Or, 
comme ils ſont aſſujettis à payer une permiſſion „ leur rela 
chement leur cauſeroit une perte plus ſenſible que dans Perac 
actuel, on le riſque des debicans ne conſiſte qu*en un manque 
de gain. Ces derniers peuvent mème faite la comrebande : dans 
notre plan, elle gPappercevroit bientor par le extend diſtri- 
buteur & cation dex" penn = = Hen 1 ana 
tiere 


ET DES „ 0 5 4 
Biere du pr 


fit de ſon induſtrie par deld le prix 


des permiſſions, lequel, nous le repetons', ne doit 


Etre ſixé que fit la conſommation actuelle. II 
reſte une aſſez grande carriere A cette induſtrie 
pour engager des fabricans à fe preſenter : les 
permiſſions de debit dont ils devront @tre diſpen- 
ſateurs & tautions , ne les embarrafſeront pas, 
puiſque les debltans exiſtent. 


Nul doute que la conſommation a tabac rendu 


| au commerce ne 8 gectroiſſe. Celle du tabac de la 5 


ferme genèrale ſe fait dans une Etendue couverte de 
vingt-deux milllons Games, & ne va qu'A quinze 
millions de livres peſant. L'activitè de la concur- 
rence doit efperer de trouver dans cette foible 
proportion, une augmentation de debit d'autant 


plus aſſurèe, que la nature & les proprietes du tabac | 


ſont favorables à fa conſommation, 


= ya plus: les fabricans , pouvant faire des 
envois de tabac dans Vetranger , , 4 un prix meme 
au- deſſous de trente-cinq ſols & demi la livre, cette 
nouvelle conſommation ne manqueroit pas de 
Setablir, Elle eſt toute A Pavantage du royaume; 
elle payeroit à PEtat le droit d'entree & celui de 
1a fabrication. La France feroit ainſi Pacquifition 
d'un commerce nouveau, dont le monopole de la 
kenn la prive, contre la nature des choſes. 


Qu on ne diſe pas que le droit de quinze ſols | 
par livre, percu pour entree & la fabrication, 


conſerveroit au tabae F ranqois une defaveur. qui 
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continueroit à mettre obſtacle au debit dans Vetrang 
ger. Ces quinze ſols ſe compenſeront facilement par 
Pavantage d'une manipulation perfectionnte. Le 
tabac rentre à cet egard dans la clafle de ces objets, 
dont le renchériſſement modere ne prevaut pas fur 
la reputation , & n'interrompt ni le debit ni ſon 
accroiſſement. La ferme generale elle meme a des 


demandes de Petran ger, 1 un * beaucou 0 
plus conſidèrable (1). 


Mais le tabac . par des 5 qui | 
n'ont à rendre compte qu'à eux - mEmes , & qui 
ont une-concurrence à ſoutenir, vaudra-t-il celui 
de la ferme generale; Ceſt demander, fi, en Hol- 
lande où il n'y a ni ferme générale, ni manufac- 
ture privilegice , on prepare de bons tabacs. C'eſt 
demander, fi en France, ces milliers de produc- 
tions deſtinces au golit „à Fodorat, en un mot 
a la ſenſualite , ont beſoin d' tre miſes en ferme 
pour ètre rendues plus exquiſes (1). 


22 — 


5 ces 1 „ reſter borntes, parce qu ii ne 
convient pas à la ferme de diminuer ſon prix. Elle verroit 
alors rentret ſes propres tabacs en contrebande , car fa garde 
n'aura jamais, pour Pempecher, autant d*efficacice qu'une grande 
multiplication d'individus directement intéreſſes à la prevenir, 
Et comment la France ne vendroit-elle pas ſon tabac dans 
Pecranger en conſervant le dtoit de 15 fols? Le bon tabac 
rape de la Fiandre Autrichienne gy: vend au detail, 52 ſols 1a 
livre, moins forte que celle de France. En Alſace le tabac 
d'étrenne ſe vend trois francs la livre, 8. cependant l. le has 
eſt marchand dans ces provinces. . 


(1). Les 1 rendus en 1784 „ par les parlemens de Grenoble | 
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La conſommation des tabacs Frangois ſe fera 
_ dans: Fetranger ,,&/ cet avantage eſt loin 
d'etre indifferent. Il augmentera les exportations 
d Amerique: en France, & par conſequent les im- 
portations de France en Amerique . . . Qui ſait 
meme ſi Paecroiſſement de la recette dans la 
partie du droit d' entrèẽe que la conſommation 

etrangere ptocureroit, ne permettroit pas bien- 
tdt une diminution dans le droit de fabrication 
&& de debit? Et alors n'eſt-il pas Evident que la 
con ſommation intérieure & exterieure augmen- 
teroit encore, & finiroit par tèunir deux grands 
avantages, Faocroiſwnggt progreſſif de la recette 
du fiſc ſur les tabacs, & une diminution ſur le 
prix de cette production? Avantages, qui ſeroient 
dus à la maniere dont nous propoſons d'etablir le 
droit d* entree, auquel M. le marquis de la 2 tte 
1 attachs le. commerce libre des tabpery ence; 


Objecteroĩt-· on Vincertitude de trouver 1 placer 
quarante mille permiſſions de debiter le tabac 
manufacturéè, quoique le prix de ces permiſſions 
repreſente une partie du debours actuel des 


e p 


— 


— aft. go 8 the _—_ <a > wa 


& d' Aix, ne prouvent pas en faveur de la manipulation du 
monopole. Les proces-vetbaux dreſſés en Bretagne conſtatent 
que le tabac ſaiſi ẽtoĩt une maſſe. compacte, ſemblable 4 des 
morceaux de terre glaiſe qu on tire des carrieres . ayant 
une odeur wars & en prodyite par la fermentation, | 

"un 
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Te ſeroit une fauſſe crainte. Car lam 
ment des debitans actuels, qui waneoient esd. de 
raiſons de conferver ce genre d' induſtrie; la vente 
du tabac convient à toutes les houtiques ou Fon 
detaille oes nombreux articles compris dans le 


a 


Econmerce epiceries. On Sy pourvoiroit d'une 
permiſſion, non pas tant pour le benefice que 
donneroit le tabae, que pour reunir à leur aſſor- 
timent tout ee qui peut les achalander. Il eſt 
connu que dans tous ces OY pheficurs: arti- 


que celui de multipler hs er ue de venir 3 
{ boutique. Si les ſels ſe vendoient de la meme 
maniere, au moyen d'une ider e tous 
les Epiciers vendroient du fel. 

Il eſt tems de ſe réſtmer. Quel que bit le j ju- 
t port fur le mode nouveau que nous 
propoſons, pour percevoir en France Pimp6t fur 
le tabac, en en rendant le commerce libre; quel 
que ſoit le parti qu 'on prenne à cet egard, il ſera 
toujours vrai que cette branche de commerce eſt 


au rang des plus importantes pour la France & 
pour les Etats-Unis. | 


Pour ne laiſſer a cet egard aucun tone; nous 
obſerverons qu' avant la revolution de FAmeri- 
que Angloiſe, FAngleterre recevoit, arméèe com- 
mune, environ cent mille Foucaiits de tabac, 
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dont "tex Mille fuffiſoient 4 a conſommatian i ins - 
térieure; „ quatt tre- vingt dix mille entroient dans 
ſes delianges avec la France, Ia Raffie ; PAlle- 
magne, la Flandre & meme" 1 ds Le lord 
Sheffield hard au TRE > 1. 1 article” wr 


Oh * ne voit- pas eas wi Fab & de an 
auſh conſiderable, fans faire des efforts, foit pour 
le retenir, ſoit pour le rappeller. Auſſi VAngle- 
terre vient- elle, pour faciliter Fentrepdt du tabac 
Amèricain dans ſes douanes, de ſupprimer les 
droits conſidtrables qu'on y exigeoit ci · devant à 
leur entree; Le négociant importeur de cette pro- 
duction eſt maintenant admis à Ty depoſer, en 
donnant ſimplement caution du paiement des 
droits, ſur 1 an deſting . wanne 
interieure, 85 : 


Cette BE fage PE; * FEY engager 
toutes les nations qui peuvent ouvrir un com- 
merce direct avec les Etats-Unis a encherir fur 
les commodités & les facilités Endes par les 
entrepsts Anglois; car un peuple libre eſt plus 
alſEment: rebute que tout e Re 
cales., 


— 
#7 


Mais & le Eothmerce A tales n et pas Soha | 

libre en France, toutes les facilites actuellement of- 

fertes à ee de eette feuille, ne produiront 

aucun effet ; leur ſucces, fi meme elles en ont, ne 
O1 11 
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ſera que 1 tans; & tous les eſſais par leſquels 

on voudra concilier les intérets du commeree 

Francois avec e du —— x) ſeront in- 
e eee, en errenten = 
— aux 15 recherche: & ſuivis; 2 
Ecarte de la ſpeculation, MPR, 55 e, fone : 
11 Feſt rendu maltre, | p 5 


gi 


Nous avons oc gue ha 3 ren- 
9 point le tabac; qu'elle tend à le perfec- 
tionner; qu'elle procurera dans ſa manipulation 
des Economies qui permettront de le livrer A un 
prix plus bas que celui de la ferme; & que par 
conſequent le debit sen ẽtendra davantage. Nous 
croyons avoir deinontre la poſſibilite de conciher- 
tous ces avantages avec le revenu actuel de Etat, 

meme d'augmenter ce revenu, en impoſant un 
leger droit d'entrée ſur le tabac en feuille 2 un 


droit plus fort ſur ſa A 28 
encore ſur ſon debit. 15 


75 
. 


Notre article eſt 3 , nous is 1 3 mais 
l * emen, . II. n 55 r en aux 
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(x) On peut mettte au rang de ces effais » la prime de 24 liv. 
que la ferme eft convenue d'aceordet par tonneau de marchan- 
diſes Frangoiſes exporiées en retour par les vaiſſeaux Americains 

qui apportent le tabac. Il en eſt de mème de cet engagement 
qu'elle a pris d' acheter des particuliers autres que M. Morris, 
une certaine m— de tabacs. Vains nen „ onare 
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| nes qui etendant cuts vue au-delà du.-pre- 
ſent ,- ne peuvent Sempecher de dèſirer que leut 
patrie affermiſſe ſes. relations avec des. Etats. nou- 
veaux „dont les principes d' activitè, & Vetendue 
du ſol Preparent de fi grands developpemens ay 
commerce & des Jlayions- Tones | avec 
n N : | 


N 
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| _CHANDELLES DE SPERMA CETI, 


Pin- on la Ferre ſeta aſſurèe, par- 
tout ou des loix barbares n'aviliront pas les 


hommes, ils 5 multiplieront « en e bog 
2 SY 


Oeſt une verits prouvse par Thiſtoite. Il n'eſt 
qu'une tyrannie abſurde qui puiſſe arrèter la fe- 
conditè de Peſpece humaine dans les lieux od 
les ſubſiſtances abondent, & ſont peu cofiteuſes, 


Et que manque · t- il aux Etats on la popula- 
tion. eſt nombreuſe , oh tout concourt à ſon 
accroifſement 2 Si le gouvernement y eprouve 
des beſoins ſubits, combien le fardeau n'en eſt- 
il pas leger & facile 4 ſupporter 4 and il ſe 
_ diftribue ſur tant de tètes? 
Quel befoin a-t-on alors de Part techn & 
menteur de la fiſcalité , lorſqu'on a le ſecret de 


la population ? Et, Encore une fois, quel eſt-il ce 
O iv 
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| dens Reſpeger la dignité de A . 
juſtes, & ne gEnez point par des entraves la 
reproduction des denrees.' Subſiſtance aiſde, po- 
pulation We voila: Ap Ry m 
la nature. 7 * 


Entre les ſubRftances « 5 1 nature a pa 
aux hommes, le poiſſon eſt une des plus abon- 
dantes, des pi faciles Al ſe procurer , & des plus 
propres à entretenir leur vigueur & leur ſanté (1). 
Par quel fatal privilege cette nourriture n eſt- elle 
en France que le partage du riche ? Pourduoi 
ne voit- on pas le poiſſon abonder par- tout ow ce 
tribut de la mer pourroit arriver fans s'altèrer, 
& ſans etre charge des frais d'un tranſport trop 
lointain ? On fait ſi bien qu'il eſt avantageux 
pour un Etat, d' appeller chez ſoi , & pour toutes 
les claſſes d' hommes, Pabondance & la variete 
des comeſtibles d'où qu ils viennent, quelle que 


ſoit leur nature, pourvu, qu'ils ſoient ſains & a 


bas prix; pourquoi s carter de cette regle poli- 
tique a Pegard du pöiſſon, 'de cet aliment que 
la nature reproduit par- tout avec tant de _fecon- | 
dit ? Quels que ſojent les motifs qui peuvent le 
repouſſer, en le ſurchargeant de Fo, , ils ne 


2 (3 a. " 1 
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(1) relle eſt la ho influence ſut la tis ds 
Pabondance- des ſubſiſtances & ſur-tout de celle du poiſſon 5 
que c'eſt à elle principalement que l'empite de * 6. Chiles e 
le nombes W de ſes habitans. ade. 


penvent ene que lic. Tune ignorance bla 


| — bee ts abs view ulter 
pour Phumanite de Pahondance des denrees ,; & 
de la facilite de faire naitre cette abondance, en 
recevant de chaque nation 9 le ſuperfly que la nature 
lui a prodigue- plus qu '2 une autre, nous nous 
garderons bien de copier le ſyſtème 72 du lord 
Sheffield, à Vegard des ptcheries, Il canvient gue 
les 1 libres réuniſſent pour la grande 
peche des avantages naturels, contre leſquels 1 
efl impoſlible aux Europeens de lutter. 


- En effet , ils ſont voiſins des parages o Iles | 
8 poiſſons abondent; ils ont donc moins de 
chemin, & par conſequent/ moins de:depenſe à 
faire. S'ils eprouvent des accidens, ils font bientôt 


te parès; toutes leurs operations font plus promptes 


& plus süres; ayant une plus grande ronnoiſſance 
de ces mers, ils ſont expoſés à des riſques moins 
grands; enfin le peu de chemin qu ils ont a 1 
leur aſſure des proviſions plus fraiches (1), & 

les met à portée de les renouveller plus ſouvent 3 
leurs 1 2 par on Tune ot | 


** 
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. bebe des Amtricains eft tel qu' ils ſourniſſent de 

vivres les pecheries ſedentaltes des Anglols. Selen le colonel 

Champion, ceux d' Eutope ſont plus cheis & moins bons; la 

difference en faveur des Americains , eſt e comme e de date 2 ſepry 
& cela doir etre. . b | 
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* eviiſtitits) Mv ont ipkäs Yer view öffezef -f 
matelots dans leurs équipages: que Wa 2 | 
precieux pour la grande peche !? Wee sk 


Les Anglois ont bien peu de ces e ;16 | 
Francois n'en ont preſqu aucun. Mais doit on 


- conclure de cet -ordre | de choſes, avec le lord 


Sheffield, qu'il faille charger de droits le poiſon 
Americain afin de ſoutenir la peche nationale 
contre cette concurrence? La nature des choſes 
dicte 2 la France un conſeil plus ſar & plus avan- 
tageux. Le poiſſon nourrit; ce qui nourrit be- 
conde : fi PAmericain p*che à moins de frais — 
le Francois, tant mieux pour le Francois, gf 

poiſſon ſera plus abondant & a plus bas prix en 
France. Que le gouvernement ſoit. affez éclairé 
pour lui ouvrir ſes ports; V'Americain y apportera 
le poiſſon, il ſe payera en productions ou du ſol 


ou de P'induſtrie Francoiſe; & la population que | 


cette abondance & ce bas prix favoriſeront , au- 
— les _— de cette rags industrie. 


L 


N TVs 4 


"IP allen I. ou il faut renoncer au commerce 
extérieur, ou il faut conſentir à ce que des deux 
parts ont ait quelque choſe A &changer. Vouloir 
etablir, encourager un commerce avec une nation 
ẽtrangere, & ne lui pas laiſſer le ſoin de fournir 
ce qu'elle recueille avec plus de facilitès, c'eſt 
une contradiction manifeſte. La politique eclairee 
du commerce n * pas d'en envahir toutes les 


— 
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branches, mais de ne faire que ce qu on peut 
faire, que ce qu'on eſt ſir de faire mieux & 4 
ut autre. Ainſi puiſque les 
Americains ont le poiſſon fur. leurs cdtes „ puiſqu ils 
ſont, dans le . de Terre-Neuve, Fr Fiete A 


parce que ce 3 en vain FP enſuite parce que | 
la France peut, fans p&cher, recueillir plus avan- 
tageuſement le fruit des pecheries: icaines 
Mais, dit le lord Sheffield, a faut des mite 
lots pour la marine militaire, la p&che en eſt 
la pëpiniere, done il faut ſoutenir la p&che, donc 
il ne faut *conſommer de poiſſon que celui que 
nous hap e ee : done er den fone 
nean VVV 
Sans doute que les matelots' ſe formic 4 * 
peche, mais cen eſt pas en jettant des filets ou 
des hamecons, en curant & preparant du poiſ⸗ 
ſon, que le matelot ſe forme; teſt en s *exercant 
ſouvent & long- tems ſur le e à une ma- 
nœuvre 'penible , c'eſt en vivant, pour ainſi, 
dire, au milieu des Ccueils & dans des mers 
que le voiſinage ou le raproche | 
oppoſees rendent continuellement dangereuſes. Or 
cette exercice de vigilance, d agilitè & d'intelli- 
gence, le matelot le fait dans le cabotage, & 
en pechant ſur les côtes de ſon pays. Que ce 
cabotage ſoit frequent, que cette peche ne ſoĩt 


\ 
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pas ddcouraghe en France, & "if he Tera pas 
neceſſalte, „pour former Ber matelots, de les 
envoyer au loin pècher du poifſon e ne peu- 
vent rapporter qu grands frais , dont la conſom- 
mation eſt par conſtquent bornce, & qui nous 
ptive de Pavantage ineftimable de recevoir avec 
abondance celyi que les Americains libres peuvent 

pecher a beaucoup moins de frais. | | 


"os Aden ons ee ili Nec a Nord 
forme Cintrepides matelots; mais il faut conſentir 
a cette vie fi dure & fi penible, Or quand la na-: 
ture a place Thomme ſous un elimat & ſur un 
fol, ou il n'a que quelques pas. a faire dans Pin- 
teriqur des terres (1), pour y trouver une occu- 
pation —_—_ de N & N moins 


81 


g il gane N 4 . ſa vie à 
des planehes „ à afftanter les mers glaciales, à 
Sexpoſer pendant les plus beaux mois de VPannee Y 
aux orages perpetuels qui aſſiegent ces. hancs poiſ- 

ſonneux ſi ſouvent teints, par * Fm Mica „ des 
TOS + du ſan eee Nor 0 


9 
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0 Les sd ne ane qu'une eher 40 Wanne; ka - 
plupart des pecheurs ſont des joutnaliets attachés à la terre, 
qui la quittent au mois de ke ytier & reyiennent enſuite en 
juillet. e 0 


pa eee vileges, des pro- 
mne ee f e droits equivatentes 


ts Y * * 
7 1 


* 
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11 bee Werde as rimes der 5 * bes 
pecheurs. Mais les inconveniens & les abus qui les ſuivent , en 
rendent Peffet preſque vul. Ces abus ſont detaillés d'une maniere 
frappante dans Pouvrage nouveau de M. Anderſon, qui a pour 
titre: An account of the preſent flate of the hebrides 8 
weſtern caſt of ſcotland, . &c. Les principaux ſont les ſaivans: 
Depenſes conliderables & inutiles que ces primes occaſionnent 
Y ceax qui” veatent les gagner ; it faut fe tendre 1 un certain 
port; il faut que PEquipage ſoit — en revue par les. officiers 
de la douane; il faut que le bariment- complete (a cargaiſon 
ou paſſe trois mois en mer pour Ia completet , en ſorte que 
1 la ptemiete ſemaine lai procurcit les neufs dixiemes , I ſeroit 
oblige de tenit la met pour Faure: dialeme, Le barimene ne 
peut prendre d' autres inſtrumens que ceux proptes à la peche 
a laquelle la prime &applique- il ne peut décharger le produit 
de ſa ptche que dans un certatm port; 11 a des formalités g&- 
n6rales à templit pour le fel qu'il emporte, qu'il rapporte 
il eſt expoſs à des vexations de la part des douaniers, à des 
proces „qu'il eſt oblige de ſoutehiic dans des tribunaux fort 
ttoignés de ſes foyers. Quorr jage ſi un pauvre ptcheur peut 
&expoſer àᷣ tous ces iticonvenicns ; & voila. ce qui a fait decliner 
les ptcheries , ſur- tout celles d' Ecoſſo. Voil ce qui a donné 
tant aſeendant aux Hollandois, qui cependant n'ont point de 
primes, Voili ce qui rend toutes les primes inutiles. On copie 
cet uſage des primes dans les autres gouvernemens: On y attache 


les memes difficulres ,- & on eſt. tout eronné que les choſes men 
aillent pas mieux. 


Quand q'ailleurs les Anglols auroient quelques ſucces en en- 
coutageant leurs pecheties par des primes, la France devroit- 
elle ſe laiſſer ſeduite pat cet exemple? Les eitconſtances ſont 
differentes entre ces deux nations. Les Anglois ont plus de motifs 
de ſe livzer a la vie maritime, ils y ſont meme næceſſités par 
leut ſituatton, & cette atcellice wexiſte pas pour 10 France. 
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miſes ſur l induſtrie Etrangere, nousr&pond-on. Mais 
v oubliez donc pas qu ils agit ici i de ſubſiſtance: que 
ces moyens forces les rencherifſent, que des- lors leur 
conſommation eſt bornee & leur effet reſtreint; 
quien forcant ainſi la nature, c'eſt aux depens de 
la population, car par ce regime barbare' vous 
\ tuez des hommes au lieu d'e en ptoduire, tandis 
que laiſſant venir dans vos ports avec abondance, 
le poiſſon de ceux qui n'ont pas mieux à faire 

qu à le pecher, vous Arabien eee votre 
ropulaon. * 

Dailleurs, ces primes & toutes ces autres ee 
avec leſquelles vous voulez lutter contre la na- 
ture des choſes, ſur qui ſe rẽpandent- elles? Eſt· ce 
Tindividu meme dont vous voulez faire un ma- 
telot qui en profite? Ne vous y trompez- pas, elles 
font la proie de ce navigateur „ qui ne ſort de ſon 
cabinet que pour ſe promener ſur la terre, ou 
ſur les bords de la mer. Il commence par faire 
fa part, & ſoyez aſſure que le gage qu'il offrira 
aux journaliers pour manceuvrer dans ſa peril- 
leuſe entrepriſe, ſera taille avec parcimonie. Ainſi 
votre but eſt manque. 


Si vous avez abſolument beſoin a matelots 
qui faſſent leur noviciat autour des écueils de 
e & dans les mers du nord, un moyen 
plus ſimple, moins coũteux, plus sur, N ſur- tout 
exempt de facheuſes conſequences , s offre pour 


les former, Choiſifſez dans d honnetes familles des 
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jeunes gens, robuſtes, intelligens ; aſſurez-leur 
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une recompenſe perſonnelle, ſi apres un certain 


nombre de voyages, faits ſur des vaiſſeauxpecheurs, 
ils en rapportent des certificats de bonne conduite 
& d experience acquiſe par le travail. Obligez- les 
A ne monter que ſur les vaiſſeaux des nations ou 
des villes pour leſquels ces peches difficiles ſont 
une reſſource neceſlaire. C'eſt la qu'ils acquetront 
de. veritables lumieres, & que joints enſuite: a 
vos matelots exerces par le cabotage & la pecbe 
ſur vos propres côtes, ils formeront pour votre 
marine militaire des matelots experimentes. 


Ces meſures ne ſeront pas traverſces par Pavi- 

dite des armateurs, & fi vous les ſuivez de ma- 
niere à ne jamais esche la trace de vos jeunes | 
voyageurs „ ft vous avez attention de n'en pas 
faire des importzns , fi vous leur inſpirez & 2 
leurs parens une juſte confiance dans I'ceil tutelaire 
que vous aurez fans ceſſe ſur eux & dans votre 
gEneroſite, il eſt impoſſible que cette marche ne 
reuſſifle mieux & ne vous cotite moins, que tous 
les armemens favoriſes par des moyens ſurnaturels, 
moyens, ſans leſquels cependant Fexperience les a 


door ene (1). 


8 


11) Rien weſt plus caſuel pour la France que la peche de 
Terre-Neuve; voici deux anntes qu'elle eſt malheuteuſe. En 
1785, une quantité de birimens Frangois plus conſiderable qu'à 
Pordinaire, a ctu, pour accélérer la peche, devoir prevenir 
la ſaiſon. Ils ont eſſuy& d affteuſes tempètes. Les vaiſſeaux db 


224 DE LA FRAN E 
Si nos obſervations ſont fonddes, Sil et vrai, 
eomme le lord Sheffield en eonvient wianeme 55 3 
que PAmerique libre un jour Pemportera dans la 
peche ſur toute I Europe, & fournira du poifſon 


fale à tres-bas prix dans tous les marches , la 


France doit ſe hier @attirer chez elle, par la Ma | 
grande hberte & une franchiſe complette, le poiſ- 
fon Amérieain. Elle doit profiter des circonſtances 
| e. ee oli les 2 5 courts ooo ſont ſans con- 


* 
— —_ A 
4 1 = 1 


5 * 
2 * 3 


labres ont 1 he- Nee avec 3 Fa -une 1 ol tems 
deſtine 2 la peche, ayant ere employe en reparations, elle a 
eie moins conſidetable & a cauft beaucoup de pertes. Voila 
des matelots bien chérement & blen ttiſtement forms. Des 
Pépinieres ſi peu abondantes ne ſauroient tte bien * en 
Fe 


(2) Le lord Sheffield , pour "antes fa nation & 3 
rager au monopole de la ptche, preterid que la Nouvelle- 
Rcoſſe, le Canada & Pille St. Jean ſurpaſſeroñt les Etats- 
Unis dans leurs pecheties. 11 eſt difficile de croire que ces 
Ecabliffemens proſperent plus que les Ecats-Unis , s que meme 
le voilinage de ceux-ci ne ralentifſe pas ſans ceſſe les progres 
de ces 6rablifſemens, tant que la domination Angloiſe &y fera 
ſentir. Le colonel Champion eſt d'un avis contraire à celui du 
lord Sheffield. Ce lord paroic ne devoir étre cru que dans les 
avantages qu'il accorde aux autres nations; car c'eſt bien A 
regret qu'il en convient, & il montte une otédulitk enfantine 
pour tous les contes de vieilles femmes ſur les déſavantages des 
aurres nations. Triſte mani: de rivalits qui aveugle les gouvernemens 
de tous les pays, qui les ttanſporte ſans ceſſe hors de chez eux, 
tandis qu' ils ont tant à faire, tant à conquerir dans leur propre 
enceinte; tandis que ſe reuniffane tous pour affranchir le com- 
merce, pour mettre fin aux monopoles, tous y gagneroient; 

car Parene 90 eee eſt vaſte comme le champ du — 
tredit 


} 
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rredit ceux qui enen leader. ci aur Ameèri- 
nme 62 9850 A enen. 3. nge 
ortent beaucoup de Polen e 0 £6 gre | 
en Portiighk HF ne ſeroſt pas impoſſible, que, 
pouvant tromver en Frante des retdurs plus varies 55 
ils ny Portalſetit meme tes proviſions deſtinses 


5 par tis caboteurs' Francois „ qui atten2 
drojent les vaiffeaux Amiericains à leur arribée, & 
les wee ptomptement du poiffon e que = b 
Fratice- of mer” (1). © 
Les Ameri Ca libres x ne e peuyent Etre alls = 
Sie &: en o rtugal que par les yins de liqueurs. 

Vins ge yuiſent pas à la conſommation 158 
vins tangois, 1 ils font aſſontiment Il faudroit done, 


dans le nouveau cours de choſes que nous pro- 


pofons, qu y ent dans les ports Frandois des 
depots. commades & non coſiteux de ces vins 
| reeherchès dane tous les pays par les gens aiſes, 


& regardès comme des cordiaux neceffaites*; plus 
encofe que comme des jouiſſances de la ſen- 
tualité. Les magaſins les mieux affortis ſont cer 

ou le commerce. fait abondet les denrees de row 
tes parts, & {a-liberts Keule les forme. | 2 e187 


eine 11 K 3 9 +25 e e 
* 
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1 Di n . Shi n — de la e 
rranzoiſe ne peut paffer en Efpatzue de en Itale que charge 
par Ia ferthe geuéraſe de droits d'enerte & de ſortie. Le moyen 
de foucenle la concurtence des Anifticains dans les pays e Fc 
p 
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Le lord Sheff: fait monter à 15 millions thy he 
tournois en y comprenant le fret, le produit du 
oiſſon envoye dans les marchẽs Europsens ſur 

; yaiſleaux Americans ou Anglois; ſomme qu'il 
CES avoir été .preſqu' Werne remiſe A 
IAngleterre en échange de ſes manufactures. On 
doit croire que la part des e e dans 
ce. produit toit conſiderable. Cet 


lieu dorenavant par-tout o u les, Americains. trou- 


veront plus Cayantages., La France doit S empreſ- 


ſer de leur en offrir, f elle yeut, obtenir. la pr 
ference pour ces echanges. Elle doit pat conſẽquent 
affranchir de tous droits Te poiſfof des Americains 


Hbres. Elle peut meme ſans leur nuirk, a 


celui des autres peuples p&cheurs' ( 1). Les 4 
ricains nn toujours: pecher à meilleur mar 


(7 1 8 ais B30 nen 3-28; 
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01 Les „ Pak pas [hit 2 1a . 


la morue qu'elle conſomme , les Hollandois en ſduiniſſent 


heaugoup, par Dunketque 8. les Trois-Evechts, 3 


"TIE EC 51 
Les Frangois wong point Hrablilſemeny, h. Peu, eure, Les 
bancs oh. it peux ent freer ne ſont Fan, ler ym a ndans « en 
poiſfon. © (+ 10344 17 1 


Leh Knitticaios Tulane” pecher e e is | 


Francois ne renoncerdient pas A cette I pbche Aoigobe, ſon | 


produit ne ſuffiroĩt pas encore à leur conſommation; cꝰeſt dons 


une nẽceiſitẽ pout eux d' uv᷑rir leurs port aux Ame tieains. 


A pfeche du bareng Sc du maquereau eſt une. des plus abop- 
daptes, pour la France. Son produit eſt cepengant loin. d'cgaler 
la. conſommation. Les Anglois & les Wee te {one en 
portée 4 * où ſe fait cette e 8957 N 


* 
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che que toute autre nation; il wen eſt aucune qui 
puiſſe vendre 4 plus bas prix qu eux ; & par 
conſequent aucune qui puiſſe nuire à Pimporta- 
tion en 4 yu * Wins des: CY 22 755 
En ian 258 Fintrodudtion libre Fa tout 4% 
oled Etranger ,' on Pattirera, on le rendra très- 
abondant en France, particulisrement dans ſes ports 
& ſur. ſes tes. Elles ofſrent une pepiniere d hom 
mes ſi precieux } On en favoriſera lè développe- 
ment & la multiplication, en rendant la ſubſiſtance 
facile, meme à la claſſe la. plus miſcrable. 


_ © Pent-Etre"ferait-on arrett par la *confideration' 

que les productions de la terre ſont grevees 
d'impôts tres-onereux.” Peut-Etre 'mEme' en con- 
Clura-t-on” que par juſtice & pour Finter@ du 
proprietaite” terrien, le poiſſon doit en ſupporter 
une partie. Ce ſeroit' une erreur. Car en exemp- 
tant le poiſſon de droits, il devient pour tous 
un ſoulagement, un moyen de mieux ſupporter 
les charges territoriales. Si vous pouvez faire 
parvenir dans la cabane du laboureur des ha- 
rengs, de la môrue à très- bas prix, ne le ſou- 
ieee pas? Ne lui laiſſez-vous pas d autant 
plus de ſes propres productions à vendre pour 
payer Fimpot La fiſcalits toujours cruelle' dans 
ſes projets. extendeurs, fait intetvenir juſqu'X' 14 
jalouſie pour en pallier P'injuſtice & le danger. 
On conſole de Fimp0t ſur la terre, par VimpSt 

Py | 


| 
| 
| 
{ 
| 
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ſur. la. AS ; Ceſt conſoler un malade n 


les terres, Von! “y porteta en foule & les terres 


Mais, dit-01 endet f rab bene | 
au 3 de la mer à meilleur marché au rg 


ſeront deſertes.... Cette inégale repartition a deja 
lieu dans tous les Etam qui ont des icdtes., & le 
commerce en eſt la cauſe. = eſt plus 'varis ,- plus 
fecond: dans les ports de mer, que dans Vinterieur 
des terres 3 Il offre à E imagination plus . * reſ- 
ſources que la culture, & nous avons deja remar- 
que, à Farticle du tahac, que lorſque les teres ſont 
chargées, Finduftrie des villes & toutes leurs 
illuſions ſuffiſent pour attixer les habitaps de la 
campagne. Mais quel eſt. le remede, contre ces 


Emigrations?, Encore une fois, ce n eſt pas certai⸗ 
nement de devouer. 4, la miſere les habitans des 


cchtes; parce que les cultivateurs ſont. miſérables. 
e ware Wee bel. 6-4. oy 
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40 On trouve W les, FROM pergus. ere (ur poiſon, 
la meme confuſion que dang les autres branches d'impdrs. II y 
a trois ou quatte droits. tant ſur les peches nationales que Cie 
les etrangeret. Il y 2 meme des diffreoes entre les peches 
Frensoißes; ainſ les habitans du Havre & de Dieppe payent 


deux tjers moins que. ceux 6 St. Valerye, g-. Pour éuiter les 
chicanes & les concuſbons 5 commis, auxquellcs jamais u 


peulpe bre ne peut 3 acccutumer . Rn erg MIS 


dwplfter ces * %%% ͤ G 
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fervir la population des ports de mer, & Finduſtrie 

qui peut &y développer, 4 procurer des fubfiſ- 

kances à très- bas prix & en ſi grande quantite , 
- quelles puiſſent etre facilement envoytes au ſes 
cours des habitans de Pintérieur. Les rivieres & 
les canaux qui tendent à la mer, en rendront le 
tranſport facile ; & s' ils pouvoient ètre charges des 
depouilles de la mer,; fans qu' aucun droit en 
augmentat le prix, qui doute qu'elles porteroient 
la joie & Pencouragement dans les campagnes? 
Lhuile de baleine tient aux pecheries. Elle eſt 
encore un des grands objets de commerce avec les 

:tats-Unis, Cette huile n'eſt. pas uniquement pro- 
duite par les baleines; on en tire abondamment 
des veaux marins „& bent ene Aae h de 
: poiſſons. 1 fo 

L'uſage de bene hits. eſt fort. 3 en 
France (1). On y connoit peu celui du blanc de 
baleine, dont on fait de fi belles chandelles, 
Luſage de Phuile s'ttendra. Un particulier en a 
fait une entrepriſe conſiderable pour éclairer Paris, 
& ſans Journ ap ne S eſt determine qu *apres des 


** * = 8 
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(i) par des états * mëriient oaks; croyance „ hed 
qu'en 1784 l'importation en France de Phuile de baleine & 
des autres aer pEches par les Frangois ; 

2 EE dſe.. 461066 in 
Ecrangere. p< mu in nee co, dy = Srl 7ABIOR® fo, 

Le Portugal avoir i preſque ce la moitie de cette derniere 
mo rtation. 

F -1 ” 
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eſſais qui en ont prouve la parfaite convenance. 5 
puiſque le gouvernement ſeconde cette entrepriſe. 


Le lord Sheffield pretend encore que la ſaine 
politique fait aux Anglois la loi de prohiber ou 
au moins de d&courager par des droits Phuile des 
Americains. C'eſt dans cet eſprit que, pour fa- 
voriſer celle du Canada & de la N ouvelle - Ecoſſe, | 
le gouvernement Anglois a impoſe 450 liv. tour- 
nois par tonneau ue 22 n en, on; 1 
3 Ubres. IN | 


Cette rigueur doit fürs actueillir en France cette 
if en juſqu' ici proſcrite. Cette introduction 
eſt d autant plus neceffaire , que la peche Fran- 
coiſe de la baleine eſt ruinee. Bayonne, fi celebre | 
autrefois pour cette peche, Va abandonnee; Dun- 
kerque qui continue d' armer, ne fournit que ou 
de cette huile, & elle eſt chere. ; 


Soit que les Francois aillent au Nord, ſoit 
qu ils aillent vers le Brefil, ils ont du deſavantage. 
Sans afile en cas de malheurs, leur navigation eſt 
c'ailleurs plus longue & plus coſiteuſe que celle des 
autres nations qui pèchent la baleine. It eſt donc ſans 
contredit plus avantageux pour la France de re- 
cevoir I' huile des Americains libres, & de la payer | 
avec ſes vins & ſes manufactures. 


Le gouvernement Francois a bien 2 la né- 
ceſſitè d'accueillir tres -promptement les huiles 
Americaines. Sil ne Feit pas fait, il en ſeroit re- 
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ſults une Emigration des pècheurs Amèricains dans 
le Canada & la Nonvells-ficolls; C'eſt ce qui fut 
ſur le point d'arriver, quelque tems apres la paix , 
| dans cet iſle de Nantucket dont M. de Cre- 
veccœur a fait une deſeription ſi intéreſſante. Dé- 
ſeſperss de ſe voir les ports de l' Angleterre fer- 
mes, & ne ſachant od vendre leurs huiles, qui 
ſeules fourniſſent à tous leurs beſoins, la plupart 
de ſes. habitans avoient réſolu de paſſer dans la 
Nouvelle- Ecoſſe „ lorſqu au moment du depart, ils 
recurent une lettre de M. le marquis de la Fayette, 
qu'ils regardent, a juſte titre, comme leur patron, 
comme leur pere. Ils les engageoit à prendre patience 
en attendant que l' adminiſtration ſupprimàt ou re- 
duisit les droits ſur les huiles, & les droits ont etE 
réduits pour un tems limite à la verite; mais pen- 
dant ce tems les Americains libres me jouir 
pour leurs huiles de toute la faveur accordee aux 
nations Etrangeres les plus favoriſces (1), & cette 
faveur ne peut manquer, en ſe joignant à tous 
leurs autres avantages, de leur donner une grande 


01) Tels cont les Tok” ſur les kuiles & depouilles de 
baleine, pergus en France ſuivant les carifs de 1664 & 1667. 
La baleine coupe & apprerte par les Francois , 30 ſols le cent 
peſant; les fanons, 3 liv, par cent; la barrique d'huile de 
einq cens livres, 3 liv. La balcine de peche étrangete paye 
dans le piemier cas 19 liv.” dans le ſecond 30 liv. & 12 liv. 
dans le troifteme. Les villes Anſeatiques payent dans le premier 
cas 9 liv. dans le troiſieme 7 liv. 10 ſols. C'eft ce dernier droit 
que les hniles Américaines dolvent payer; Voyer ann wa 


% 3, 
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avantageuſe pour la France que pour eux. 
On ne peut pas ſe faire d après Vouvrage du lord 
Sheffield „ qui paroit avoir tout calculé, une 


idée de la valeur de cet objet. II dit, pag. 61, 


fixieme edition, qu'il en a été imports dans la 
Grande Bretagne, venant du nord de FAmerique 


& des poſleffions reſtbes aux Anglois, 4862 ton- 


nes par an depuis 1968 à 1770, & it value cette 
quantite a dix - huit millions de livres tournois 


en Ameèrique, & & vingt - cinq millions ſur 
le lieu de la vente: puis à la pag. 62, il dit 


que les habitans de Nantucket ont gagné à la 


peche de la baleine, depuis 25 juſqu'a qua- 
rante-cinq millions de lows tournois par an. II 
eſt impoſſible qu'il n'y ait m ces ealeuls de tres. 
grandes inexactitudes. 8 


. dans cette branche de commerce, auff | 


| Quoiqu' il en ſoit, les welle de belle tren 
au ecommerce de France avec les Etats-Unis un 


objet Pechange conſiderable & qui tricrite Weine 
e (1). 


——— 


{8 \ Il ne * pas conttaflt * faveurs e e aux huiles 
Américaines, en s'obſtinant malgté la nature, à vouloir, par 
d'autres faveuts, ſoutenir les pècheries Frangoiſes. 


On a beaucoup parlé dans ces derniers tems du projet Tots 


courager les baleiniers Américains A venir &6tablir ſur les cores 


de la France, & > former ſes matelots à cette pëche. Les 
gazettes mèmes ont annonce qu'invitées par le gouvernement, 


dquartante-cinq familles de Quakers de Nantucket e venues 


dans ce deſſein fe 6xer- a Dunkerque. 
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I faut y joindre le blane de baleine, & les 


| ts faites avec cette ſubſtance; elles ſont 


connues ſqus le nom de chandelles de ſpciuitucert 5 
& tiennent lieu de tres-belles bougies. Les colo- 


nies Americaines en ont exporte , ſuivant le lord 


Sheffield, pour pres de cinq cens mille livres 
tournois, dans les années 1778, 1769 & 1770, 
en les calculant à 32 ſols la livre. Il eſt pro- 


bable 2 ces RNs amor mieux A 8 
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12 W REY 5 50 garettes oy un conte, & le 8 une chimerez 
il faut dire pourquoi; car il n'eſt rien de ſi abſurde que les 


faiſeuts de Projets r ne katviennent a perfuader & a faire anc 
Honner. . 


© D'abord les baletnicrs Americans rablts" en France, ne 1 
procheront pas de ſes cores les lieux oh ſe fait la peche de la 
baleine & de la morue, & c'eſt la diſtance, ' c'eſt le defaur 
d'aſile qui occaſionne les faux frais, les avaries, les W 
knormes. 1 £4 

Dailleurs ceux qui connoiſſent la ptche de 1a' bafefne, favent 
que, pour &tre: faire avec ſuccts, ou au moins telle qu'elle ſe 


fair pat les 'Am&ricains, cette peche exige des mœurs particn-. 


lieres , une eſpece de frarernits entre tous 1:s matelots & les 
officiers , un intẽrèt pour chacun au moins proportionnel au ſucces 
de la ptche, de la ſobrifre , de Pattencion , de la propteté meme. 
Les Francois . Wine de i tout d'un coup 


ces mæœuts ? 
Ceux encore qui Sadie les Quakers , voient Vimpoſſibi- 


lice de pouvoir, | finon les attiter, au moins les fixer en 


France: ils quitteroient bientôt ou ils ceſſeroient d' etre Quakers. 


2 
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0 5 E $ bleds & les farines e en 
France, en payant un droit trop leger pour les | 
rencherir ſenſiblement. Les prineipes developpès 
dans Particle precedent, a I'tgard des ſubſiſtances, 
ſont mis en pratique pour cette denree, Nous ob- 
ſerverons encore ici, que, ſuivant les memes prin- 
cipes, les produits de la pèche devroient, a plus 
forte raiſon, jouir de la mème faveur. En effet, 
les encouragemens doivent avoir plus {influence 
fur les produits de la peche , que fur les recoltes 
des champs. Les premiers produits ſont journa- 
hers, faciles, n'exigent ni de grandes ni de lon- 
gues avances, & ils payent a Vinſtant meme 
la peine du pecheur; tandis que la nature ne 
double pas dans une année les moiſſons, qu'elles 
ſont incertaines, qu'elles exigent de grandes 
avances, & que leurs produits ſont lents. Les 
encouragemens & ſur- tout l'admiſſion du poiſſon 
Etranger , multiplieroient donc le produit des 
pecheries avec bien plus de rapidité & de fe- 
conditè que celui de tout autre travail. 


II feroit ſuperflu de retracer ici les avantages 
de Padmifſion- en franchiſe des bleds etrangers; 
on a ſuffiſamment ecrit ſur cette matiere. Il eſt 
demontre que Puniformite de prix que cette ad- 


* 
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miſſion contribue a entretenir 5 eſt tout à la fois 
avantageuſe au laboureur & au conſommateur. 1 


ZY> 


Mais la franchiſe des bleds étrangers a ſervi 
de pretexte, pour empècher ou pour arreter, ſelon 
les circonſtances, la libre circulation en France 
des grains nationaux, d'où il eſt» ſouvent reſults 
que la diſette ſe faiſoit ſentir dans des en gong | 
maritimes, en attendant que les bleds é 
y arrivaſſent; tandis que la province intérieur 
& mème limitrophe, etoit. dans Pabondance : r- 
gime tout à la fois abſurde & barbare. Car la 
province où les grains abondoient, n'en four- 
niſſoit pas moins a autre, mais par le miniſtere 
des monopoleurs ſecrets qui, achetant furtive- 
ment, ne payoient le bled qu'à un prix beau» 
coup plus bas qu'il ne ſe ſeroit etabli par un com- 
merce libre, & le vendoient dans la province 
| affligee de la diſette beaucoup plus cherement , que 
ce commerce ne Vauroit fait, Ces erreurs font 
trop groſſieres & trop funeſtes pour durer toujours, 
La pleine, entiere & conſtante;liberts du com- 
merce des Strains, doit enfin prevaloir par-tout. 
Mais qu'on ne s y trompe pas: elle n exiſtera, elle 
ne produira tous ſes bons effets, que lorſqu- elle 
ſera rendue inaltérable „ W que ſoient les 
circonſtances. | | 


Peut-etre n eſt- on pas encore arrive « en F rance 
4 ce point. Les timides ſuppoſitions - des eſprits 
peu gens raliſateurs « en ange toujo ours plus o 
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moins à Padminiltration. Le marchand de wa 4 


le plus utile de tous les marchands, quoiqu'en pen- 


ſe le vulgaire, qui, par defaut d inſtruction, con- 


ſond toujours le marchand de bled avee le mo- 
nopoleur; ce marchand, eraint toujours des ex- 


eeptions arbitraires, des dèfenſes ſubites, des conps 
 Cautorits e Cet Etat binvertitilde arr0te 
PFetabliſſement ſolide du ſyſteme de la veritable 
bberts, & delà reſultent des inconveniens nom- 


W que n entraĩneroiĩt pas meme tout autre 


regime, pourvſl qu'il fut fixe & au il dr des baſes 
certaines au caleul. 5 


Mais comment poutroit-on. Fark une 1 


tion ſur les grains, qui ne füt pas celle de la liberté, 
& qui cependant offrit de pareilles baſes? Cette en- 


repriſe eſt inexecutable, Chercher Mavance , quelles 
ſerontles regles particulieres pour tous les cas, quand 
ceux; ci ſont de nature A mettre en defaut la pre- 


voyance, Ceſt chercher une chimere. II faut „ pour 


ne pas tomber en contradiction, opter ici entre ar- 
bitraire & la liberté. Mais Parbitraire ne prefente 


qu'une perſpective neceflairement decourageante, 
Aucune propriete n eſt certaine ſaus ce regime. 
| Quand il exiſte, le marchand & le cultivateur ſont 


forces Terpoſer leurs fonds à une loterie dont les 
chances ſont incalculables; car il faut qu ils pre- 
voyent les fauſſes ations" les erreurs, les ma- 
neeuvres Pun inter&t different fo teur & dre de 
Finter@t public, les attentats de la force, &c, & fi 


Er = BT t.3- Us. 5 


_ toutes ces conſidèrations doivent entrer dans les 
kleene de leurs calculs, comment fonderoient : 


ances ſur des haſes auſſi variables? 


eee, ——— ae 


mieux ſuĩvant la eirconſtanre du moment, oſſre un 


point fixe. Ceſt une regle gtnerale : elle s applique 
a tous les cas, & Veſpoir du gain eſt toujours 


accompagne de la certitude determinante 1 du 5 | 


fera maitre . de toute ſon induſtrie, maitre. 


combiner ſes ſpeculations 5 apres 2 cauſes aug 


le pouvoir humain ne peut enchainer, 5 
De cette verité demontree ; ; qu en tout Etax 

de cauſe, le premier beſoin du commerce dey 

grains, eſt une regle fixe; reſulte la nëceſſitè dem. 


braſſer le ſyſteme de la-liberes, & de le proteger 
dans toute fon 6tendue, ſans y appoſer aucune 


condition qui la reſtraigne (1). Cette neceflits 
d'une regle 5 Uevrow ſuls determiner les Hos 
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(1) Un adminiſtrateur a ae d' introduite la libetts da 
commerce des grains, avec la faculté réſervée aux provinces 
de rEclamer., dans certains cas concre-Pexporeation à Perrangers 
Merere une pareille clauſe au ſy ſtème de la libertre, c'eſt derruire 
d'une main ce % vile de TRANG! Polut de condition ou 
point de liberts. bonne 

On pourra” nous . Perempte des Anglols - of ek 
Fb prohibenr Pimporration ou 'Fexporration.' Mais" obſerves 
que les Anglois ont fixs- d'avance le prix du bled qui deter- 
mine les prohibirions. Voila done une 101 fre, & qui, pat 
conſt quent, ne 3 polur les ſpec my comme 1a lof 
acbirralee,” 4397] 0152 £15 "$2" 72+ LHSS 
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verneniens, quand & ailleurs le ſyſteme de la liberts 
ne ſeroit pas de nontre le meilleur à tout autre egard. 
Mais ce ſyſtème eſt en outre le preſervatif le plus 
sũr contre ces alternatives d abondance ruineuſe & 


de diſette plus ruineuſe encore, qui, Tune & Tau- 


tre, ſont des calamités, gp ou les _ 
Saen font conſidèrables. 13 T1 A TED 


"vil Kut; en croire le lord Seba Tmeérique 


a exporté en 1768, ” 1769 & 1770 pres. de. quinze | 


cens mille quintaux de bled, ce qui feroit .cing 
cens mille par an, dont la, CrandeBretagne ne 
confommsit que trente. deux wille. Le reſte a, dfi 

etre principalement tranſports en Eſpagne , en 
Portugal, & dans les ports de la 'Mediterrarice. . 


FS # 


5 Ce meme lord oliferatin que 5 FEurope ne ſe trou- 
vant pas conſtamment dans la neceffite de recourir 


an bleds Amèrique, les Etats · Unis ne peuvent pas 


mettre les bleds & les farines au rang de ces pro- 
duftions 4 fondent un commerce e eſſentiel & 
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1 I } — 1 avons. "an 1 Nes en ane poor 
traduire flapte commodities; mots par lefquels les Anglois dé- 
fignent ces ſortes de productions du. ſol ou de Pinduſtrie, 
tellement nacuraliſces » quyelles, font partie eſſentielle de la richeſſe 
nationale, & qu'on en favoriſe le commerce pat de grands 
ttabliſſemens, tels que des batimens publics, des depors., & 


des places ou marches deſtinés à ces productions. On appelle 


ceux ci Hapie. God veſt forms nacurellement ne ot commodities, 
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Nous wavons pas affez de lumieres de detail 


fur le commerce des grains des Etats- Unis, pour 
ne pas devoir nous renferm r dans des generalites 
fur ce commerce. Mais quels que ſoient les beſoins 
des Sraind en Europe, il ſaffit que cette denree 
y ſoit d'une part expoſee 4 beaucoup de varia · 
tions, & que de autre elle puiſſe Etre conſervee 
ailment & ans” beaucoup de frais, „pour que 
les Ameticains libres foient fondes à la mettre au 
rang de leurs moyens d'schange. Dela rẽſulte 
une ſeconde Verité, Ceſt que ces beſoins de grams ; 
SEtendant & toute FRui6pe: „la France doit sem 
preffer den Etre 1e'magafin; puiſque PAngleterre 
Fetoit ci - devant. Il ſeroit donc avantageux de 
conſtruire dans. les ports francs ouverts aux Etats- 
Unis 2 des degöts commodes pour recevoir & 
conſerver les bleds Amerieains., Par ce moyen 
ces bleds. eroient toujours prets A Etre tranſportẽs 
Par dur A, le prix les e Ces memes ports 


da in 0 wabons ie tomme les a 

Pheuteuſe liberté de faire des mots. Leur langue sentichit , 
leur elocution devient rapide, & nous, nous persons toujours: 
dans des. <irconlocutions tralnanteß , pour deſigner une choſe 
dont fe mot nous manque; inconvénfent beaucoup plus nulfible 
A Vinſtru&ion!i& à la clarté qu dn ne penſe . Cette rematqus 
neſt . pas ici hors. le place. O eſt. à ceu qui font les choſes, 
qui vivent avec elles, dont la vocation eſt d'en traiter ſans 
Fs elt 2 dx de oe -= moi qui tes <xprimpne f nette 


N 
? 


r 


des expeditions de 


20 DE a Sad us e :- 


francs Pos des depots ou ſe rafſembl 
objets neceſſaires : aux. Etats- Unis, len cc 
= bleds avec IAmerique acquerroit par · la une 
continuits avantageuſe aux deux nations; avanta- 
geuſe A PAmerique,. Parce que la certitude d'un 

lieu de depot sur & peu coliteux, determineroit- 
rains plus frequentes $2 avan- 
tageuſe à la France, parce qu'outre la preſence. 
continuelle dune dente importante, preſence! 
qui la garantit de toute mancenvre dun mo- 
nopole intérieur, ces depots. ſourniroient un ali- 


ment preſque continuel au cabotage, A te, - 
nord de la France e a fond 8 l 


qiterrante. bee ne 4 on 


--Ceft Pavaitage 87 ports ha G te 
le cabotage , la meilleure Ecole des mariniers; & 
ks entrepòts qu ils facifitent, procutant une grande 
Economie de tems aux grands commergans , leur 


font preferer ces ports à tous les auttes. 4 Ea 7 


La culture & tes dekrichemens doivent nèceſ- 
Frirement donner dans les Etats-Unis. um ſuperflu 
en bled tres · conſidèrable. Ce ſuperflu augmentera 
meme, long tems avant que le rapport de la 88 
& puiſqu — aus os libres So 
agriculteurs, la Franee na- t- elle pas un moyen 
Sur d'attirer chez elle leur principal commerce, 
en leur offrant de vaſtes magaſins Pour leurs grains, 

& 


/ 
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Sc leurs farines (10 on la commodite. du Wal 
ſe reunifle à la Siirets. de, la conſervation? - 


Dailleurs, puiſque 1 France ne ee pas; 
tout le bled qu'elle conſomme (2), qu'elle eſt 
obligee d'en tirer du Nord, de la Sicile & des 
<dtes d Afrique, celui des "Fram Unis doit lui 
convenir encore mieux ,. & par deux raiſons. 
10. Il doit Ltre A tia marché, comme etant 
le produit dun peuple agriculteur, neuf, & 
non greve Cimpoſitions 3 & en ſecond . „ce 
meme peuple a des 1 — plus Etendus & plus 
varies des productions de la France que les pays 
meridionaux de I Europe. L'Americain libre peut 

en Echange de ſes bleds, recevoir des vins, des 
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121 Le commerce des farines eſt moins Kar que nn des 
grains; les farines s*Echauffent; & d'ailleuts on prefere en 
Entral les grains, pour conſerver dans le pays de la con- 
2 le produit de la main-d'uvre qui les convertic 
en farine. Les Americains ignotent peut=Erre | quien France la 
perte des farines gätées eſt d' autant plus grande, qu'alors 
elles payent un plus gros droit: laines, elles ne doivent qu'un ſol 
par quintal d'entrée & circulent en franchiſe ; gardes' & deſti⸗- 
nees alots pour les amidons, elles payent 30 ſols par quintal. 


1 Celt un fait certain, quoiqu l contrarie Popinion vul- 
are Un autte fait, qui n'eſt | pas moins vrai, & qui prouve 
la nẽceſſite d'admettte des bleds d bas prix, tels que ceux 
de PAmerique » c'eſt que les trois quarts des habitans de la 
Beauce 3 de cette province qui produit, de ſi beau bled, ne 
mangent que du pain noir, & nen mangent pas encore fuivanc leut 
appetit Que doit - ce kere des autres provinces, a md 
| recucillent| pas. de. bled 2 2 
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hulles fines & des fruits de la France. Le Napo- 
litain, le Sicilien & I'Africain 1 ne n you 5 
payer dela mate maniere. 


" Enfin, iI eſt une autre conflibration UTE 
41 Pimportation des bleds d'Amierique : ils peuvent 
arriver facilement à Honffeur (1) + 14 ils pour- 
roient @tre emmagaſinés, & ſubir tous les pro- 
cedes neceffaites 4 leur conferyation; proctdds 
devenus très- ſimples & tr&s-peu' coliteux (2). Ces 
Etablifſemens entretiendroient une maſſe conſide- 
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(1) sb nous citoris Honfleur , oeſt que ce port, par diverſes: 
eirconſtances locales qu'il eſt inutile de dẽtailler ici, eſt deſtins 
par la nature A devenic un jour, fi du moins ſes indications 
ſonr ſuivies”, à devenir Pentrepòt dun- grand-commerce- & ſurs. 
tout de celui des Etats -Unis avec la France, Le projet d'en faire 
un port franc eſt aujourd'bui ſur le tapis, & il eſt aur plus grand 
interet pour la France qu'il rẽuſſiſfe. 


(1) Ils ne conſiſtent plus que dans des magaſins acts au 
grand air, ouvetts aux vents, ſecs, & conſttuits de maniere 
qu on puiſſe remuer le bled facilement. Cette optrarion , faire de 
quinzaine en quinzaine ,- dans un-tems convenable, n'a beſoin que 
Pere renouvyellte un certain nombre de fois, pour qu'on puiſſe 
enſuite laiſſet le bled en tas, ſans avoir à craindte qu'il s *Echauffe, 
II exiſte A ce ſujet des experiences faites avec ſoin. On peut, 
ſar la conſervation des bleds, citer Ja methode ptatiquée 4 
Geneve, ol le gouvernement a &tabli un de ſes plus grands rever:ns 
. fur la vente du bled au peuple , & ou Pinterer 1a par conſèquent 
conduit 4 perfe&ionner Part de le conſerver. Ku reſte', dans des 
depot, uniquement deſtinés au bled des commiergans , le meme 
bled ne ſejourne jamais aſſez long-tems pour qu'il ſoit difficife | 
d'en prevenir le deptriiſement. Il y a quelques ralſons de crotrs 
que Vair 12 de la mer eſt favorable 4 ſa confervaion, v2 


* D Dork 's 9 Vos. Ar 


rable de bled étranger à portée de la capitale p 
avantage plus grand qu'on ne penſe. Les hommes 
ſuivent les ſubfiſtances; & les villes fi immen{t« 
ment peuplees attirant les ſubſiſtances dun grand 
circuit, il ne teſte bientòt plus dans les campagnes 
que le laboureur. Car le conſommateur que ſon 
fort y ſixe, ne tarde pas A trouver trop chere la 
denrée pour laquelle la capitale lui fait con- 
currence, & il ſe hate, ou d'y accourir, s imagi- . 
nant que les moyens plus nombreux de ſubſiſtan⸗ 15 
ces y rendent la chertè moins peſante & moins 
ſenſible, ou de s Eloignet de ce circuit pot, Eviter 
Teſſet de cette concurrence. 8 
En favoriſant les magalins des bleds Fo ng 8 
Fee des bleds Amèricains, on forceroit en quel? 
que ſorte la conſommation des bleds nationaux 
dans les campagnes, & par- la peut- Etre on arrè- 
teroit PEmigration de ces habitans, que Pengou- 
frement de denrces dans les villes y attire perpe- 
tuellement , & qui rendent les terres deſertes. * £ 


Il eſt encore d autres motifs qui peuvent enga- 
ger la France à accueillir les bleds Americains. 
Elle en a beſoin pour les vaſtes magaſins que les 
forces de terre & de mer, que les diſettes aſſet 
communes la forcent de maintenir. 

Qui Pemptcheroit encore de ſe payer avec cet ette ; 


denree des ſecours qu'elle a pretẽs aux Americains , 
& dont leur "an retarde le rembourſement? 


Mais il faudrort 7 la main de ces 9 


fi 


— 3 1 e 8 „ne vint pas 
ſouiller cette operation patriotique & une , 7 


4 qui ſeroit utile aux deux nations, 


Qui pourroit enfin empscher le Sete cht 
dee former des magaſins de bleds Americains, dans 
les Iſles à ſucre Francoiſes, que des ouragans, des 
incendies, & d'autres accidens imprevus expoſent 
ſi ſouvent à la famine, parce que leur approvi- 
ſionnement tres-botne. ſe fait . le Ae Tu 
Porte pelt „ pour vendre cher? 


£41 WIC; 


Ce n. eſt pas ici le lieu. de 8 nos iddes 
4 ce ſujet; nous ne traitons pas encore des rap- 
ports des Etats-Unis & des Iles a ſucre Frangoi- 
ſes. peut- Etre examinerons. nous un jour cette ma- 
tiere importante & delicate; mais en attendant, 
le fait ſuivant nous a pr ne gp a croire, que des 
magaſins de bleds Americains dans ces colonies ſe- 
rolent non-ſeulement utiles, „ mais meme neceſſai air« $, 
Ce fait eſt raconte dans une gazette approuvee 
par le gouvernement, 1 laquelle on doit, au 
moins cette fois-ci, accorder une pleine foi; car 

dn fait avec quelle cirronſpection on permet la 
publicite des calamites Pan On derivent 4a 
monopole protege. - 


Nous nous bornetons 4 copiet Patticle le Wha 


gaꝛzette, « Extrait du Journal General de Fra rance i 
du ſamedi 24 février 1787. eee #920 


De 8 .  Domingue, Une lettre du Cul deSac, Pp 


* 
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du 1 ** décembre dernier, annonce une Epidemie f 
generale ſur les blancs tans la plaine, au Port- 
au- Prince; les enterremens & y font par douzaine. 

Il ſeroit bien malheureu qu'elle fut occaſi onnee 
pat la, mauvaiſe qualité des farines qu'on y porte 
d*Europe. Ce qu'il y a de tres-certain ;/Ceft que 
depuis la paix, les habitans n'ont ceſſè de ſe-plain- 

dre de leur chertéè, rarete,& mauvaiſe-qualits, 

Les lettres du 8 octobre mandoient qu' ils payoient 8 
le pain 15 ſols la livre, & ſouvent à la veille d'en 
manquer, ſi bien qu'un particulier d' ici envoya 
des ordres a un nẽgociant de Bordeaux pour faire 
paſſer cles farines à ſon fond de procuration; & fa 
ſurpriſe eſt vraiment dſeſperante d'apprendte au- 
jourd' hui qu'elles ſe ſont trouvèes auſſi mauvaiſes 
We les autres, ( Extrait des Aﬀiches de DR | 
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ars, FERGUES,, ET AUTRES 2075 POUR 
6 4:3 115 5 5 MARINE. D. 133 | 
"Ti France, comme les autres Etats e 
qui ont une marine militaire & marchande A 
entretenir, tire ces bois de la Livonie & de la 
Ruſſie. Ce niagafin general commence à &epuiler 3 3 
la qualité des mats n'y eft plus fi bonne. Ce com- 
merce a, cailleurs le defavantage pour la France. 
ckexiger des remiſes conſidéèrables en argent, tans 


compter les defagremens Pune navigation danges 


L 


2.46 Ds 42A, FRANER . . WE 
4 Oe 8 interrompue par les glaces, & d 5 
d'une concurrence de pluſieurs nations; que leur 
proximité & une foule d'autres circonſtances na- 
turaliſent, pour ainſi dire, dans les ports & les 


mers du Nord; auantages we. ne beuten avoir 
les Francois. 3 


Ces conſidèrations 4 den la 8 
3 tourner ſes regards vers les Etats-Unis, pour 
les matures. Si elle peut y faire ſes approviſionne- 
mens en ce genre, il eſt hors de doute qu'elle 
J trouvera des avantages plus reels. que ne peut 
lui en offrir le Nord de l'Europe, ſoit pour la 
maniere de payer les bois, ſoit pour la naviga- ä 
tion qui eſt bien moins dangereuſe, n moins 
incertaine, que oelle de la Baltique. c 


Pourquoi d'ailleurs les mats & les bois de conf- 

truction produits par le ſol des Etats-Unis ne 
conviendroientals pas à la France? On n' oppoſe 
a cet article qu'une odecdion, 3 & ceſt un rechne 


qui le donne. 


, On pretend. en CER que e leur FREY ft "0H | 
infeérieure à celle des bois de la Baltique. On va 
meme juſquꝰ ſoutenir qu'ils ſont | impropres pour 
la conſtruction des vaiſſeaux. Nous avons lieu de 
croire ce jugement non · ſeulement precipite , mais 
encore die ou par ignorance, ou par la partia- 
lite de e perſonnes intereſſees ane yoir 
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ar dans les chantiers Francois d autres bois , 
aq ceux du N ard de VEurope. l 


I n'eſt pas dans les loix de la res 6 que e Kin — 
menſes contrees, dont les aſpects ſont auſſi varies 

qu'ils peuvent Cre en Europe, & dont le ſol 
= les memes diverſités, ne produiſent que des 
bois d'un je qualité generalement inférieure. II doit 
en etre de PAmerique comme de Europe. Les 
qualites des bois varient dans notre continent, ſui- | 
vant le climat, la nature du ſol, & les autres 
circonſtances. Sil eſt meme des bow qui doivent 
naturellement &re d'une qualitè inferieyre & le de- 
venir de plus en plus ce ſont ceux d Europe, parce 
que les forts qui produiſoient la meilleure, ſont 
 Epuiſees ou s ẽpuiſent journellement ? Paitteurs il 
eſt des regles pour couper les bois, & pour les 
gouverner, avant qu'ils ſoient mis en oeuvre; ſi 
elles ſont negligees, la qualité du boiss altere plus 
ou moins. Or n'eft-il pas poſſible, que, par defaut 
dee ou Par c autres . ( 


(1) Par pd 1a coupe des bois a fa ſaiſon 3 & pour 
en faire une immenſe, pour ne pas laiffer Echapper le moment 
favorable , il faut donc tout abattte à la fois & AFunjr un 
grand nombre de bras. Or les Americains none pas ces bras 

fi nombrenx. II faut encore lalſfer ces bois à ait qu dans 
eau longstems avant de sen ſetvir; & les Américains preſſes 
par le beſoin, ne pouvolent pas toujours faire ee ſacrifice de 
tems- II ne faut donc pas rejerter les défauts des bois venus 
A Amèrique ſur leur nature, Nate far” _— circonſtances defavo- 


N 
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* momentandes , . les Americains n ayent pas encore 
pu pratiquer ces regles, & = la FOE Ge leurs 
"bois en ait ſouffert > 


"informations mieux 7 Grin: un examen 
plus attentif detruiront fans doute dans peu ce prä- 
juge contraire a la qualite des bois Americains; pr&- 
Jugs d'autant plus ficheux, qu'il priveroit le com- 
merce entre la France & les Etats Unis dun 

objet treès- important pour les deux nations. 


Si la France veut ſerieuſement S'eclalrer ſur ce 
point 5 qu elle conſulte les ennemis nieme de FAme- 
_ rique; qu'elle conſulte le lord Sheffield, ſi ſobte 
dt eloges, quand il faut en accorder aux Améri- 
ricains libres. Il dit exprefſement (1 105 4 que les 
negociateurs du traité de paix qui ont c&ds 
le tertitoire de Penobſcot „à Peft de la baie de 
Caſco „ appartenant à la Grande-Bretagne, , meri- 
tent la plus ſevere cenſure; que cette contree produit 
. fans contredit les meilleurs bois. La c6te, ajoute-t- 
il; eſt couverte de bois propres pour la Wawigation 
* autres uſages, & en quantité ſuffiſante pour 
remplir les beſoins de la Grande- Bretagne pendant 
des ſiecles. Le pin blanc, connu en Angleterre 
ſous le nom de pin de e de la Nou- 


| £28 11 a FOI 4 0 : — 
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: rables, ce W renvetſe tous les falts que h partialics 
de l'intẽtꝭt perſonnel a Juſqu'a. preſenc avances come les bon 
de PAmerique libre. 

(x3) Sixieme Nauen R pag. $9. 
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velle⸗Angleterre, alionde dans ce territoire; il eſt 
inconteſtablement le meilleur pour les mitures!, 
"oy il y croit 4 une prodigieuſe hauteur » 


Ce fait nous eſt confirmè par des hommes éclai- 
18 qui ont voyage & long- tems reſide dans les 
Etats- Unis. Ils aſſurent qu'ils produiſent tous les 
bois dont nous avons beſoin pour nos matures , 
& que le pin blanc des rivieres de Connecticut, 
Penobſcot, Kennekek, eſt au moins egal en qua» 
lité à ceux du Nord as: PEurope. Les conſtrue- 
teurs de Philacelphic Veſtiment tellement, qu ils 
commencent à sen ſervir pour le bordage des 
EW au- deſſus de la flotaiſon. 


Le chene verd, dont la Georgie offre d. fi 
belles forets, Na les qualités les plus prẽcieuſes. 
On peut en tirer de la baie de Ste. Marie, d'une 
ecarriſſure plus conſidèrable, que celui qui vient 
du Levant & de iſle de Corſe, Il eſt compacte, 
les vers ne Pattaquent jamais, & la durte en eſt 
ſans egale. Le pied cube peſe 95 livres, c'eſt-à- 
dire, 20 livres de plus que le chEne blanc dont on 
ſe ſert ordinairement. Telle eſt fa ſoliditè, qu'on 
peut diminuer de pres de moitié, Pepaifleur des 
membres pour Arn on Pe e (1) 


«„ * PIR _ 


0 1) Le chne vb de la Katte 100 le Abbes dur 4% bois 
connus. Les vaiſf.aux qui en ſont conſttuits ont une cres-longue 
durte, Voyez d'ailleuts ce que le colonel Champion dic ſar les 
bois d' Amétique, dans différentes parties de fon ouvrage , od 

il réfute opinion du lord Sheffield ſur les mats d'Amerique. 


—— 


* Dux LA FRANCE. 

Le 1 Sheffield apres avoirditqu'onne trouvoit 
point de bois propres aux mitures, au ſud du 
41e. degré, declare cependant que le pin jaune des 
Etats du Sud fournit de grands mats pour la marine 
_marchande (1). Le blanc & le jaune ſont d une 
qualité ſuperieure A celle des autres pins. Le grain 
en eſt ſin, celui du jaune eſt plus. ſerré. Tous 
ces pins S employent pour la conſtruction des mai- 
ons & des vaiſſeaux, & pour tous les autres uſa- 
ges auxquels le pin s applique, ſoit en pieces 
e „ ſoit en planches ou plateaux. : 

Enfin, lorſqu'on voit laGrande-Bretagne metre 
90 prix aux bois Americains, lorſquꝰ on voit qu' avant 
la guerre, elle avoit fait arpenter un canton de ſix 
cens mille acres dans la province de Saggadahock 
où ſe trouvent les plus beaux pins. hlancs, qu'elle y 
y tenoit un agent pour faire abattre ces pins 
ſur la neige, & les faire embarquer ſur de longs 
a vaiſſeaux conſtruits expres (2) „ on a eins. a 


a . 
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(1) Page 93, ia edition, on lit la note ſuivante. „Les 
mats d'Amerique ſont inferieurs 3. ceux de Riga, mais ceux- 
ei ſont tres - coũteux pat le chemin quils ont A faire, & les 
droits conſidẽ tables qu' ils acquirtent a Riga. En tems de guerre 
les grands mars coũtent, rendus en Angleterte i deux, trois, 
jouſqu'à quatre cens livres ſterling. Les plus grands mars dont 
on ſe ſerve dans la marine, ont 36 pouces de diametre & 
viennent d' Amẽtique. On prefere maintenant les . mats 
faits de pluſieurs pieces . 

(2) Voyez les Leittes du caltivateut Americain; , tom. n, * 


pag. 26. Cet eſtimable écrivaiu a pris lui-meme la peine d'ap» 
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eoncevoir que la France ſoit indifferente ſur les 
bois de toute eſpece, qu'elle peut tirer . Etats 
. en échange de ſes productions. 15 


SE r. 


FOURRURES ET PELLETERIESi 


8 


Lu lord Sheffield. „que nous citons toujours avec 
: confiance lorſqu'il decrit les ayantages des Etats- 
Unis, ne leur abandonne pas celui d etre entie- 
rement les maitres du commerce des fourrures; 
mais il les regarde comme des concurrens dan- 
gereux pour le Canada, & c'eſt avec raiſon. 


La proximité des grands établiſſemens que le 
 Americains libres forment aujourdhui a Piteſbourg 
Sc dans pluſieurs autres endroits de leurs poſſeſſions 
ultramontaines, doit inſenſiblement leur donner 
de grands avantages dans ce commerce, & leur 
faire partager avec le Canada les Profits preſque 
n, . cette pravinee a . een 1763. 


nn : R ” << — 
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potter en France une grande quantité d'échantillons des diffe- 
rentes ſortes de bois qu on trouve dans les Etats: Duis, & qui ſont 
propres par leurs divers uſages au commerce. On eſt ẽtonnẽ de la 
variété de ces bois. Le lord Sheffield porte A pres de 2000 tonnes 
la quantité de bois Americains exports annuellement pour 
FAngleterre , en calculane ſur Pexportation des années 1768, 
1769 & 1770, En 1763, Pencrepreneur Anglois payoit dans la 
Nouvelle-Angletetre 75 liv. ſterling pour un mät de 33 pouces, 
& ainſi en diminuant juſqu'à 11 liv. pour un mir de vingt- 
Quatte pouces. En 1769, ces prix avoiĩent haiſſẽ de 20 pour cen. 


252 DE A FRANCE 
En eſſet les regions ſituées entre les eaux du 


lac Ontario & celles du Mifſiffipi, traverſees par 


cette foule de rivieres qui tombent dans le Sud 
& Nord - Oueſt de Eri, du Michigan & du 
Superieur , juſqu'au Ouiſconſing (1), & meme 
juſqu'au lac des bois; les grands travaux aux- 
_quels les Virginiens ſont occupes dans ce moment , 
pour perfectionner la navigation du Potawmack 
juſqu au pied des Alle - Gheny ; la probabilite 
"une autre communication avec les eaux ultra- 
montaines, par le moyen des branches occiden- 
tales de la Suſquehannah (2). ſans omettre la 
facilite avec laquelle les habitans de Etat de 
*New-Yorck alloient à Niagara, avant la guerre, 
"en remontant de leur capitale la riviere d Hudſon 
juſqu'à Albany, dela celle des Mohawks, traver- 
ſant le petit lac d Onẽida, & au moyen de quelques 
portages faciles, deſcendant la riviere d' Oſuego, 
dans Fembouchure de laquelle l' Ontario forme un 
excellent havre; toutes ces raiſons, & pluſieuts 
autres qui tiennent non- ſeulement a la geographie, 
mais au climat, à la proximité, & c. doivent mettre 
au pouvoir des Americains dans peu d' annèes une 
grande partie du commerce des fourrures, 


Ces avantages ſeront encore bien plus certains 


lorſque les Anglois auront Evacue les forts de Nia- 


1 


(1) Grand fleuve qui tombe 4. le Mifipl, 2 700 lieyes 
de la mer. as 
(2) La Juniata , le Jiogo & le Cajuga. ons 1 


— RE Tn "IE . 6 WWW * wy as $5 YE EP A ee TY 11 Fa * SI TION * n ä p 
nd 8 8 _ N * 5 * c 9 o Fl SL EN 7 * gs | Dp . 2 
hes * A r FTC OE CI, r 5 ! N Logs, 2 3 * un £ * 
IIS . L WES, CIR) TAK PAD TO W2% WANT 888 ; : AT, , 
7 1 e I > I N F 
2 F * 


tr Drs $23 157 Uv 8. 463 


ara (1); le grand établiſſement du detroit (2), & 


celui de Michillimakinack (3). Quoique par letraits. 
qe paix, ils doivent jouir en commun avec les 
Americains des portages de la navigation des lacs * 
cependant ils n'en pourront pas davantage faire 
concurrence à ces derniers; car il faut obſerver que 
ba partie du Nord & Nord-Eſt du continent, com- 
pris dans les limites Angloiſes, juſqu'au territoire de 
la baie d Hudſon, eſt infiniment plus montueuſe , 
plus froide,. plus ſterile & reſt traverſe que 


par des rivieres pleines de chiltes & de rapides 6 
& que par conſequent ce commerce ne ſe fera plus 


avec autant de facilité & ne ſera pas auſſi abondant. 


II leur reſtera encore excluſivement la commu- 


nication de Mont-Real avec les pays en haut, 
par la grande riviere des Outawas, qui —_ 
dans le fleuye St. Laurent, au lac des deux mon- 
tagnes, à 3 lieues de cette ville; mais ſa rapidite 


ou plutôt ſes fureurs & ſes chiltes eternelles ren- 
dront toujours cette voie, fi non Leemann du 
moins cs & Precairs (0. 


TY 
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qui ſEpare les lacs Erie & Ontario. 
(2) ville fondee par les Frangois ſur le détroit de Ste. Claire, 
qui porte les eaux des lacs, Michigan & Huron dans Erie. 
(3) Fort & établiſſement A la Pointe, dans P'iſle de ce nom, 


qui commande le portage & le paſſage des chütes de Ste. Marie, 


5 on les eaux du lac ſaptrieur tombent dans celles du Huron. 


(J) ces details nous ont été fournis pat M. de Creveceur » 


qui. a parcouru cette ale conrree, 
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254 DEL France TO 
Les ſourrures exportées du Nord de Ameri. 
que dans la Grande-Bretagne, ont mofite annuel- 
pendant les années 1768, 1769 & 1770, 
ty pres d'un million de livres tournois , évalué au 
prix du port de I' exportation. Celle des peaux de 
daim a été de huit cens mille livres, non eompris 
les cuirs que les Americains recevoient en change 
zla Jamaique & dans les'&tablifſemens Eſpagnols. 

Les ventes des fourrures du Canada qui ſe font 
A Londres a chaque printems, produifirent en 
1782, quatre millions ſept cens mille livres tour- 
nois, un peu plus en 1783, & en 1784 elles 
ont pafle cinq millions. Toutes ces fourrures ſont” 
payees par les manufactures Angloiſes, & le quart 
en eſt prẽparè en Angleterre, od il double de 
valeur. Or ce riche commerce, qui ſe fait par 
Quebec, tombera certainement, des que les forts 
| & les contrees' qu'ils commandent, auront ete 
reſtitues aux Amèricains. Peut- etre eſt-· ce plus cette 
conſidèration, que la commileration inſpirèe par 
le ſort des loyaliſtes Amèricains, qui arrète la 
reſtitution, dont les Anglois n enviſagent le mo- 
ment qu avec douleur. 

Auſſi pour parer au coup que doit porter cette 
reflitation au commerce des pelleteries en An- 
c Nee „ le lord Sheffield, après avoir expoſe 

Etat des choſes , W ee à ſa nation de 
wexiger aueun droit ſur les fourrures deſtinées 4 
la conſommation étrangere, afin d' encourager les 
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 Amricains- a faire paſſer les leurs en Angleterre 


par Quebec. Il Pinvite ſur - tout & tourner ſon at- 
terition ſur la baie d' Hudſon, & à traiter avee 


la compagnie qui poſſede le commerce exeluſif 
de cette baie, pour le rendre-4 la liberté, ainſi 
qu'on a traits avec la grande compagnie d Afrique. 


Ces judicieux conſeils indiquent à la France ce 


qu'elle doit faire de ſon eöté, pour attirer dans 
ſes ports les fourrures- & les pelleteries des Ame- 


ricains libres. 


Croiroit-on que Peſo prit de monopole a 46% 
jerts ſes regards avides ſur ce commerce, pour 


Venvahir? Des banquiers de Paris ont d&a-pro-+ 
poſt une compagnie par actions, dont une partie 


appartiendroit aux Americains & Pautre aux Fran- 
gois. Ils fondent la-neceffite de cette compagnie fur 


ce qu'il eſt impoſlible, à de ſimples particuliers de. 
faire des avances conſidérables, pour les achats 


préliminaires qu'exige ce genre de commerce. 


Eternel menſonge des moriopoleurs ! Men- . 


8 Pikes avec lequeb ils ont englouti: & meme anè anti 
les branches du commeree le plus avantageux 
quoffroit la France]! Menſonge qu'il importe de 
demaſquer ici; car Sil ſèduiſoit le gouvernement, 

$11 Etoit eru, adopte, il arreteroit les liaiſons avec 


les Etats = Unis, il  decourageroit. Pinduftrie Sr. 


Pactivité Francoiſe „& peut - tre mEme' parvien- 


droit-il A etouffer ce commerce 1 ne 1 que de | 


naltre, 
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26 Digi! LA FrANGs 
En offer , les productions Ainéricaines que les 
* Francois peuvent recevoir des Americains libres, 
en eéchange des productions Franqoiſes, ſont la 
plwVupart d'une valeur peu conſiderable, relativement 
à- leur volume. Cependant il ſe rendra en Amé- 
rique, pat les paquebots qui viennent d'ètre éta- 
Þlis, des marchands Francois avee de petits aſſor- 
timens tires de diverſes manufactures du royaume. 
| Il eſt meme à ſouhaiter, comme nous avons 
f dejà remarque, que le commerce avec les Etats- 
Unis commence de cette maniere , que beaucoup 
Cindividus ſoyent encourages a aller en Ames: 
rique, ſonder le terrein, acquerir des lumieres , en. 
portant avec eux des SP qui peuvent sy con- 
1 ſommer, & qui leur ſont particulièrement connus. 


I eft donc important qu'ils puiſſent trouver la 
plus grande variete poſſible d' objets à prendre en 
5 retour. Or, les plus commodes pour eux ſont 
ceux qui renferment le plus de valeur ſous un 
moindre volume. Il ne faut donc pas que le mo- 

nopole leur enleve les fourrures; C eſt de toutes les 

marchandiſes Americaines la plus precieuſe , pour 
cette utile maniere de commencer le commerce 
entre la France & les Etats-Unis. He 


Les projetteurs de ce monopole ajoutent, que 
a compagnie Angloiſe Etablira des depots à New- 
Yorck & a Baltimore, fi on ne la previent pas. 


Mais de quelle compagnie parlent-ils? Eft-ce of 
celle 


- 


EK T DES ETATS U N 18. 2 


eelle d Hudſon ? Elle n'a de p 


baie d'Hudſon, on elle fait ee ame, io 5 


loin de les animer. Le lord Sheffield propoſe 


memez- comme nous l'avons deja obſervé, que 


le gouvernement lui rachete ſon privilege, Pour 
reætablir la concurrence. Peut-on croire ailleurs 

que les commercans Anglois redoutaſſent ee 
la concurrence de cette compagnie, & celle de 


compagnies Etrangeres ,. — qu elles fuſſent2. . 
Les rentrèes, inſiſte- 


s'occupe ſi patriotiquement de Pinteret des com- 


mercans, ne fait donc pas, que ces lenteursn'ont 
jamais arreté PaRtivite croiſſante d'aucun com- 


merce, quand il peut les ſupporter; & que, lorſ- 


qu'il ne le peut pas, les compagnies elles-mCmes, 


incapables de ſoutenir toujours un fardeau qui ne 
fait que S accroitre, ſe. ruinent enfin, apres avoir 
long tems tenu dins les fers Vinduftrie particuliere. 


Ceſt un fait que prouve Thiſtoire de toutes les 


compagnies. Là où la. proſperits les a ſuivies, la 
liberté Fefit portée à un plus haut degré, & ſou- 
vent elle elit ſoutenu ces genres de commerce 
qui ſont tombes dans le neant, parce qu'ils Etoier.t 

. dirigss par Finfluence permcieuſe du monopole. 
Dailleurs, il ne Kagit ici, ni d'un commerce 
lointain, ni d'un commerce nouveau pour la 
France. On doit ſe rappeller I'e etat floriſſant od 
il Etoit avant la perte du Canada, car les fletriſ- 


R 


„des fonds avances 
ſeront lentes. Mais ce . monopole, qui 
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2 mains du ptr” ne pier Etojent on 
emparé. "4-75 M £44 Aa — 
Rios: des m Kann Aeli ben © con- 
venables; que vos envois ſoient diriges par cette 


prudence éclairée (1), fruit de Pexpenence; rap- 
portes d'autres imarchanTices: convenables à votre 
pays ou à la conſommation étrangere, & les avances 


ne ſeront pas fi longues. Puis combien le poids de 


ces longues avances S allege, en ſe ſubdiviſant entre 
tous ceux qui prennent part au commerce libre ! 
Eſt- il d'ailleurs preſumable que les Amèricains 
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4 6 a fat e France de enrol on gehe. Game 


manlere frappante', le beſoin qu'on y a d'inſtruction dans 


plus d'un genre. Quelques nsgocians, regardant les Américains 
libres comme une peuplade a demi-ſauyage , & comptant ſun 
leur admiracion pour nos modes, leur ont envoys des chapeaux 
bordés, des fracs rouges fort Elegans , des veſtes de foie ba- 
rioltes., & une foule d'autres frivolités. Ils ne ſavolent pas que 


les Americains ont les mœurs des Anglois, des Allemands , 


quils ſont graves & inſttuits, que philadelphſe & Boſton ſont, 
pour ainſi dire, des fauxbourgs de Londres. ces bEvues en 
commerce ptoviennent de la manlete légere avec laquelle les 
Frangois voyagent & obſervent. Hs n'one point cette defiance 


c' eux-mëmes, cette modeſtie intẽreſſante qui pte vient & fa- 


cilite les communications & Pacquiſicion | des connoiſſances utiles 
& färes. La haute opinion qu'ils ont de leurs forces natlonales, 
leut ipſpire une ſuffifance perſonnelle, inſupportable & mal 
fondée; cat enſin y a- t- il quelque rapport entre les bras qu'on 
peut armet, & les lumieres de beſprit 2 Qu'on nous pardonne 
cette obſervation (vere. Elle eſt importante pour les voyageurs 
Frangois.. Elle previendra des entrepriſes ruĩneuſes, parce qu _ 
ſont fondtes * Figno;ance: & la 3 8 3 
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libres aſſujettiſſent chez eux au monopole le com- 
merce des fourrures? N'ont-ils deploye toutes les 
lumieres qui les diſtinguent, que pour adoptet les 
vues Etroites de nos agioteurs, nos malheureux 
ſyſtemes de compagnies privilegices, ſyſtemes ſi 
nuiſibles a Peſprit public, à la liberté, à la morale, 
A la vraie proſpèritè publique ? Frente, que fi 
le defaut de moyens enchainoit les efforts parti- 
culiers des commercans Francois, d autres com- 
mergans peuvent les remplacer? Et combien eſt 
grande, à cet égard, la puiſſance des Anglois & 
des Hollandois! Combien celle des Eſpagnols 
meème pourroit le devenir, , Sils vouloient adopter 


les bons principes ceux qui reſultent 4 la e 
ſion des mines (1)1 


Non ſans doute, : Se 1 8 ne fo 
laiſſeront, pas enchainer par les liens dun triſte 
& ſterile monopole, pour ſe conformer aux vues 
intéreſſees des banquiers de Paris. Qu'ils ſe de- 
fient des projets des monopoleurs : tant d'exemples 

rEcens nous apprennent que, ſous un voile brillant, 
la plupart de ces projets ne cachent qu'une ſp& 
culation d'agiotage, & la compagnie projettee 
des pelleteries, pourroit bien n'ftre qu'une de ces 
ſpeculations. Car depuis que Tasiotage donne aux 
actions une valeur qu elles n ont pas, W Pong: 


(1) 7 le Tableau 8 Perar aQuel bs la W de * 
Charles, pag. 69 & ſuivantes. Se, 
R j 
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que le plan d'une compagnie ſoit bien ou Wd: 


- * 


calculè, pourvu qu'il ſoit adopts par le gouver- 
nement; pourvu que, preſents ſous des dehors 
pompeux, il ſeduiſe un public ignorant & leger, 


&c que ſes actions s levent a un taux conſiderable? 


ll faut cependant rendre juſtice aux auteurs de 
ce projet. Ils veulent ꝰaſſurer de grands benefices 
independans des reſſources du Jeu, „ & 5 voict lod 
_— manieres | 

La compagnie Lucke Wes as paquebots pour 
PAmerique & les feroit partir regulicrement tous 


les mois. On penſe bien que ces paquebots voitu- 


reroient de preference a toute autre, les marchan- 
diſes de la compagnie , & que ſes agens 1 


| feroient pas les plus mal places, 


Le gouvernement payeroit à la compagnie pour 


cet entretien, ce qu'il paye pour les paquebots 
tenſes partir de deux en deux mois, c'eſt-à-dire, 


environ ſix cens mille livres. Mais pour dé- 


dommager l' induſtrieuſe compagnie des avances 
& des pertes conſidèrables qu'elle prèvoit, elle 


demande que le gouvernement lui cede Pintérèt 


de la dette des Etats-Unis envers la France; 
znteret, qjoutent les auteurs du projet, mal pays | 
& qui n bas qu'une er pour la France (1). 


— 5 


119 Celt avec ces bagatelles, G ainbrenſement. ee 1 
qu'un Etat voit, tout-à-la-fois, gaccrottre ſa dette & dimi- 
nuet les moyens de la payer, e diſent beaucoup wy 
| profonds 1 ö | 
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Qui faut-il plaindre le plus, ou les gouverne- 
mens auxquels on oſe preſenter de pareils projets, 


ou ceux qui les preſentent ? Eſperons cependant 


que les lumieres repandues diſſiperont les preſtiges 


des agioteurs , fi le gouvernement Y croit meme 
encore. | | 


enn aux fouttiitey & aux x eee Ce 


que nous avons dit montre aſſez Vi importance de 
cet article pour le commerce Francois, & com- 
bien il doit &accroitre par la ſuite. On doit done 
Sattendre de la part du gouvernement, à toutes 
les faveurs qui pourront Vencourager. On doit 
eſperer. qu'il ſupprimera pour toujours des droits 


qui, par leur grandeur, favoriſeroient la contre- 
bande, ou nuiroient à la vente de ces pelleteries 


aux commercans Etrangers. Elles peuvent recevoir 
en France, de la.main-d'ceuvre qui les prepare , 
une plus grande valeur; il ne faut donc pas les 


rendre inacceſſibles par les droits, aux nations 
moins biens ſitutes que la France, pour les rece- 


voir d Amerique. 


Enſin, ce commerce de 8 W a 


doit etre d' autant plus favoriſe en France, que 
de tous les articles fournis par les Americains aux 


Indiens, en Echange des pelleteries, il n'en eſt 
aucun qui ne puiſſe ſe trouver en France, & par 


conſequent, c'eſt un nouveau ſujet activitè pour 
Jon: induſtrie. 
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ON ne peut Ne du riz TM PAnrique 3 
ſans ſe rappeller les inconveniens funeſtes quen-* 


traine1a culture. Qbliges d'Etre-la-moitie de Pan- 
nee dans l'eau, les malheureux eſclaves qui le 


cultivent, ſont expoſes à la cecite, a des maladies 
fcrofuleuſes, à une mort e C'eſt cette 


conſidèration qui empèche, dit-on, les Etats qui 


le produiſent, d' abolir Feſclavage. Les hommes 


lübres ne ſe dévoueroient pas een à cette 


culture meurtriere (17717. 


Quand ce dernier ie ſeroit vrai, and il 
tir vrai, que dans le régime de la liberté, 


on ne trouveroit pas de moyens pour ebnbilier 


cette culture avec la fant des ouvriers, on ne 
peut pas en'tirer un motif ſuffiſant, pour e condam- 
ner à une mort certaine & à des Ala 88 cruelles 
une __ de nos ſemlables 5 nes' libres', e 
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par des gens ſans ſeu ni lieu, connus ſous le nom de Banditti; 
fruit des mauvaiſes conſtitutions politiques de cette partie de 
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PEurope. Lorſque-' ces Bandirti ont fin} leur ouvrage , des 


sbitres les conduiſenr aux froncieres „ aſin de piẽvenir les 
déſordtes auxquels on ctaint que leur InaQtion &. 12775 e 
ne les portent. nee IRA 
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e mme nous (1) & avec un droit égal à la vie. 
Y eũt- il meme une neceflite abſolue dans la culture 
de cette denree,, cette néceſſitè ne nous donneroit 
aucun droit ſur by vie des negres, ou bien il ſeroit 
le produit d'un état de guerre, & j n e 
viſlement ne fut un droit. 7 
Quoiqu'il en ſoit, il eſt bien 4 Waben . 
ne ſouille pas ainſi la production du riz, & qu' en 
conſequence on trouve, ou des moyens de prevenir 
les maladies qu'elle cauſe, ou de la e uy 
une autre 1 K. moins . 
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me. Is fom d'une 8 ' difftrence _ ls des kutopkens; 
mais la qualité d' homme depend-elle , de la couleur? Les negres 
ne ſont-ils pas organiſes comme nous > N'ont-ils pas comme 
nous tout ce qui ſert à la production, à la gens ration des idées, 
2 leur développement 2 Si la couleur noire deyoir avoir quelque 
effet moral, influer ſur leur ſort, déterminer notre conduite 
à leur Egatd;; ce devtoir etre pour les laiſfer chez eux, & non 
pour les en arracher pat force; & non pour les punit de cette 
couleur par les traitemens les plus barbates, & non pour les trainer 
ſur un ſol Ecranger „pour les y condamner pendant toute leur 

vie au ſort penible & vil des animaux. Viennent-ils donc vo- 
lontairement Lofftit 4 Peſclavage 5 Demandent-ils 2 ſortit de ces 
zones brälantes od la nature: ſemble les avoir circonſerits par 
la couleur noire » comme nous dans les zones froides ou tem- 
perées pat la couleur blanche? Leurs beſoins peu nombreux les 
tiennent dans Pignorance 3 nous y ajoutons tout ce qui peut la 
_ changer en imbkcillité, & nous argumencons de cette dégtada- 
tion, dont nous ſommes coupables, pour nous tranquilliſer ſur 
les juſtes teproches que nous adteſſe la nature! Pouyons-nous 
donc vanter nos lumietes, tant q elles reſtent complices des 


ces horreurs 2 Voyez 4 ce. ſujet, Leng e des Voyages 
de XI. * Chaſtelux, 
R iv 
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I Aae eſpece de riz-ſec aullenjentdlangereus 
2: cultiver. D'ailleurs Fexemple des Chinois & 
des Indiens, parmi leſquels la culture ne fait pas 
les'mEmes ravages, doit nous faire eſperer qu en 
les imitant un jour, on rendra ala ſanté, à la 
vie, des hommes que nous n eumes aan le 


droit den deppuillets; 11. {5% e 


2 


115 Après avoir- conhdbr6© Ster e en 
hommes, 5 il * maintenant eee ewe com- 


; a, þ 4 + 5% 
Se 2 '® : 
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Jag ris Francois na pas encore pris 
um parti determine pour PintroduRtion des riz 
Americains. Sans doute, lorſqu'il aura reflechi ſur 
Ia nature de cette dente, il s empreſſeta de Vad- 
mettre, & d'en favoriſer Fimportation. „autant 
que peuvent le faire les autres nations. Ct une 
ſubſiſtance ſalutaire, 4 ſimple „propre à ſuppleer les 


denrees principales. Ces motifs doivent etre aſſez 


puiſſans, pour balancer les inſinuations que dicte 
Tinteret particulier, contre Padmilhon de ces riz. 
Ne nous laſſons point de le rEpeter,,.on doit 
encourager la multiplication des ſubſiſtances; * 
c'eſt tendre au peuple la vie moins penible, c 'eſt | 


ſeconder la population, * par conſequent. la ri- 
| cheſſe naturelle. 8 Sthicsh-468 52 


Tg 
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” Obſervons qailleurs que ; riz . en 8 
pay mer, doit augmenter-les ſubſiſtanees dans les 
ports od il eſt debarquẽ; il contribue done, ave 


E T DES ETATSUMNLS, 265 


d'autres cauſes „Ay attirer le peuple de Finterieur. 
Or on previendroit ces émigrations, en laiſſant 
circuler librement, & cette denree- de premiere 


neceſſits, & les autres qui ont la mème qualité. 

Enſin ſi la France veut avoir. un grand com- 
merce, un commerce ſolide avec les Etats- Unis, 
elle doit ſe garder des excluſions, qui nuiroient 
eſſentiellement à ce but. Elle doit admettre toutes 
les productions de ces Etats. Sans cette faveur, 


ce commerce ſera toujours reſtreint, toujours ſujet 


a des interruptions frequentes,, & Iincertitude. & 
les genes le porteront entièrement dans les pays, 


ou l'accueil & les, facilites ſeront plus gEnerales. 
Il en eſt, à cet égard, entre les nations comme 


entre les commercans : celui qui offre le plus 

Ane ee „ obtient toujours la préférence. 
4 Ci- devant, dit le lord Sheffield, les riz Ams- 

ricains, quoique conſommes par 7 „ le Por- 


tugal & le Nord de Europe „ Etotent premiere- 
ment debarques en Angleterre, & y payorent un 


droit de 7 ſols 2 deniers ſterling du cent peſant. Ce 
droit a Eté ſupprimé très-à · propos par un ordre 
du conſeil, & lAmèrique continue à nous envoyer 
ſes riz. Los Americains ne pouvant ſavoir dans 
quel port d'Hollande ou d' Allemagne il leur con- 


viendra le mieux de les envoyer, & notre cor- 


reſpondance avec les diverſes parties ( de FEurope, , 


nous mettant à portèe d'Etre. toujours, & A. tout 


. inſtant „ mieux informés de l'état des marches, 
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ils nous conkeront leurs ria, parce que nous pou- 


vons mieux juger, on e cee n 55 1 ö 


avantageuſe „. TED nume 0 


"Voila en peu de mots la hiboiie qui doit auff 


diriger la France dans fon commerce avec les Etats- 


Vnis. Dès- lors qu*importequ'elle eonſomme ou non 
telle ou telle production Americaine? Les recevoir 


toutes, les payer toutes, ſi elle le peut, avec ſes 
produits, ſinon avec les produits étrangers, & 


les faire paſſer dans tous les lieux de la conſom- 


mation, n'eſt pas un petit avantage. Ceſt, fi Pon 


veut, le metier d'un ſacteur; mais ce metier amene 
des LING 0 9 tres. houreuſes X en 
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hen fave éeablir des tranſit fraes pat terte, auf bien 


pour les objets prohibes, que pour ceux dont la con ſommation 


inte tieure eſt chargée de droits. Cette utile operation demande 
quelque courage, pour Etre faite dans tonte Perendue qu'elle 


doit avoir. Cat on ne manqueta pas de rEptter Pobjedion 
achte que les te „ 2 bien 2 ils ſoient, 


"i. 


le tranGe! d'une certaine marchandiſe affbiblit la tecette 4X 


droit, ſur la conſommation inte rieure de cette mẽme marchan- 
dite. ce ne ſera Jamais que d'une portion peu conſiderable; 
car la conttebande que le tranſit favoriſe à auſſi des difficultss, 
qul la reſtraignent ; tandis que donnant un beaucoup plus grand 


mouvement au pays, par lequel il “ ertente, le tranſit met en 


valeut une partie des choſes, qui ſans cela reſteroient dans un 
trac de mort ou d'inertie. Ainſi en ſuppoſant que la recette 
dimivutc dans une certaine . oy .coparged bien auc del Z 
dans d'auttes. r i ASI IILS © £5 hl ARES 
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pour le peuple qui I exerces. ſur-tout lorſquꝰ il peut 


faire entrer ſes propres productions dans le fein 
ment de celles dont il neſt; que le facteu. 


3 


Les Ameèricains ont exporté annuellement pen 
. les années 1768, 1769 & 170, pour la 


Grande- Bretagne & le Sud de Europe, cent 


quinze mille meſures de riz appellees barrels, valant 
fix millions & demi de livres tournois. (1) Celt le 
plus conſidèrable des objets exportation après le 
tabac, le froment & les farines, . Il merite donc 
que . commerce Francois Sen occupe, & Pattire 
dans les ports de France, pour -dela 17 diſtribuer 
dans les autres marches de Euro pe. N 


1e e, 


"On ts F 50 meme ho de Ii indie des 


Carolines & de la Georgie... Il fait partie des 


produits importans des Etats - Unis „il. ſe conſomme 
en Europe. Il faut donc lui ouvrir les ports Fran- 


$95 > * delà des communications faciles. Les 18 
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een a une e 4s recette 'ccaſionnte par une 
_ cauſe ſenſible, frappe Tadminiſtrateur qui ne genstaliſe pas, 
& les avantages Uloignts qui , réſultans de cette cauſe, doivent 
la laiſſer ſublifter , lui Echappenc , ou ne le touchent pas, parce 
que ces avantages ne ſeront ſenſibles, que dans un tems Ou peur- 


| etre il ne ſera plus en place, on ripe nf 1 


(1) L'exportation de Chailes-Town depuis décembre 1384 
a décembre 1785, a monte a 67,713 meſures. 


12 
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8 en ont recu annuellement r les années 


1768, 1769 & 1770, pour la valeur de trois mil- 


lions de livres tournois (1). Il S eſt principalement 


conſommè en Angleterre, en Irlande & dans le ; 
Nord. de l'Europe, à raiſon de ſon bas prix. II 
na que peu ou point reuſh ail leurs. Lindigo de 


St. Domingue, a plus cher; N obtient Re 
1a préfèrence. eee LE: 


L'indigo de la Caroline & 9. 1 Clone eſt | 


très-inférieur à tous les autres. Il eſt dur, terreux , 


terne, & peu colorant, & il exige à Femploi une 
trituration longue & penible. On a F abord été 
ſeduit par le bas prix, mais cette Economie n'eſt 
qu imaginaire, puiſqu'il faut ſuppleer par la quan- 
tits au defaut de ſa Ts & c eſt ce . en a 

de 1, 


Comme la Abus de I indigo et par-tout fort 
encourage , que par- tout ou il croit, fa quantite 
augmente tous les jours, il eſt probable que Pin- 
digo des Carolines & de la - Georgie deviendra 
toujours plus difficile a conſommer, a moins qu'il 
ne ſe perfectionne conſidèrablement. Il a bien 
acquis une meilleure qualité depuis les premiers 
qui arriverent en Angleterre; mais nous n'avons 
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27: Lexportation de cette teintute faite en 1785 1 Chatle- 
Town, fe monte à 500,920 livres peſant.” | 
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pare avec la plus baſſe qualité des indigos de St. 
Domingue (1). On le mele avec ceux - ci, & 
Ceſt peutletre cette infidelite qui à ſoutenu ſa 
conſommation. Mais ces ſortes d' abus n' ont qu un 
tems, & ne meritent pas de fixer “attention des 
gouvernemens; Pinter@t perſonnel Tre ous "pour 
Jes detruire töt ou 6. RS 


Il eſt des genres de teintures 3 {is in- 
digos à bas prix ſont propres; & c eſt pourquoi 
certains atteliers em ployent celui des Carolines & 
de la Georgie..Dans ce cas, il a Pavantage Gy 0 
une moindre avance du teinturier. 


Il faut donc admettre Vindigo des Ai | 
12 „tant qu'il ſe conſommera. Car ils con- 
tinueront d'en faire juſquꝰà ce qu'on nꝰen veuille 
qu'a un prix qui ne permette plus de le fabri- 
quer; & puiſqu on ne peut empecher cette fabri- 
cation; chercher à intervenir comme agent dans 
le commerce general de cette teinture , el le porn | 
le plus avantageux. 

Si Fon en eroit le lord Sheffield, 155 a 
tions d'indigo ſur les bords du Mififlipi proſpe- 
rent beaucoup & proſpereront toujours davantage, 
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(1) Les voyageurs difent que la Caroline produit de indigo 
preſqu auſſi beau que celui des iſles Frangoiſes ; mais il eſt rare, 
parce qu'il n'y a gueres. que des planteuts riches & induſtrieux, 
qui, ſoignant ſa culture, en irecueillent de cette 5 I 
reſte dans le pays. : | 
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Notre ouvrage fera peut- etre naitre far cet 


article important de commerce, comme ſur beau- 


coup d'autres, plus de veritables . ae Ju | 


; vous: n' en e donner. 8 


ag 6 R 4 -' N * .D E « + 1 . = {x 
 LAntzique FIDE a . en 3 
terre & en Irlande pendant les années 1768, 1769 
& 1770, pour deux millions & demi de livres 


tournois de graine de lin, c'eſt-à- dire, pour ſept 


cens cinquante mille livres par an. Elle a ete toute 
conſommee dans la Grande-Bretagne. Lavantage 
de la payer avec des toiles d'Irlande a fait preferer 
cette graine à celles de Flandre & de la eee 5 
qui d'ailleurs ſont plus cheres.- | 


Ceſt aux commercans Francois, qui Sintereſſe- | 
ront au commerce avec les Etats-Unis, à voir quel 
parti. ils pourront tirer de ces ber ons du lord 


Sheffield. Si la culture du lin s' tend en France, on 


doit y defirer les ſemences etrangeres, par deux 
ratſons : la premiere, que la qualite de la production 
y gagne; la ſeconde, que dans les pays peuplés, in- 
duſtrieux, on tire un plus grand parti de la plante du 


lin, en la filant, quien la laiſſant mũrir pour en re- 


cueillir la graine. Les graines de lin paroiſſent ne venir 
en abondance que des pays ol il n'y a pas aſſez 


de bras, pour filer & mème pour donner la pre- 


miere preparation au lin qu'ils produiſent; il con- 


tr DES ETATS-U VIS. 


vient alors d' en cultiver pour le commerce de 


la. -graine. Tant que cet &tat des choſes ſubſiſte, 
il doit. auſſi convenir aux pays peuplés de tirer- 
leur graine de lin de Fétranger. pile os 5 
La Flandre ſembleroit dementir cette oblarvs- 
| tion; ; mais on y a defendu la ſortie du lin non files 
pour favoriſer 1a main-d'ceuvre. Des-lors ce pays 
Etant très- convenable à la culture du lin, peut bien 
ne laiſſer à beaucoup de cultivateurs de cette plante 
que la reſſource du commerce de la graine. Il eſt 
probable que, ſi le lin pouvoit ſortir au moins 
prepare pour Ctre- file, on ne enen pas en 

An a 1 recueillir. VV 3 


s E CTION VIL 


05 


PROY ISIONS NAY ALES , SAFOIR: rotx, GOU- 
© 11, DRON, TEREBENTINE. | 


IE CEE | Shefficld : a * un long article ſur. les 
proviſions navales (1). L Angleterre en recevoit 
conſiderablement des parties de PAmerique actuel- 
lement compriſes dans les Etats- Unis, & principa- 
lement de la Caroline du Sud. La quantite de ces 
articles montoit annuellement, „en 1768, 1769 & 
1770, a vingt mille oor, cens barrels de Poi „ 


. - . * 
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;-deux mille quatre cens de gzoudras: 


2 Wee mille cent de terébentibe; le tout 
valant, dans le port de Pexpor 


rtation , un mien 
deux cens vingt-huit mille livres tom nos. ; 


Ces proviſions avoient un grand prix pour les 
Anglois, ſoit pour leur commerce, ſoit pour leur 
propre conſommation. Deux manufactures conſi- 
derables établies à Hull en etoient alimentées. Le 
goudron y Etoit converti en poix; on en ex- 
portoit des quantites conſidérables dans les pays 
meridionaux', od il Etoit accueilli en eoncurrence 
avec celui du Nord de VEurope. La térébentine, 
convertie dans ces manufactures en huile ou eſprit, 
fournit un objet de commerce conſiderable: l' An- 
gleterre en conſomme beaucoup pour la — 
des couleurs, les vernis, &c. 


La revolution de PAmerique n'a pas fait perdre 
de vue ces proviſions aux Anglois. Le beſoin qu'ils 


en ont, ne leur permet pas de ſe fier unique- 


ment aux exportations qu'on en fait de la Ruſſie 
& de la Suede , od ils ont les Hollandois pour 


concurrens. D'ailleurs la navigation d Amèrique, 


moins dangereuſe que celle de la Baltique, reſt 
pas comme celle- ci, limitée à un certain tems de 
Pann&e. Elle eſt par conſsquent & plus frequente 
& moins coſlteuſe', en ſorte que ces proviſions 
viendront e de l' Amèrique à plus bas prix 
que du Nord. Le goudron Americain eſt auſſi 


bon que celui de I Europe: plus Epais, il eſt plus 
propre 


ET D E S ENA S Urs. a Jas... 
meme à plus haut 1 
rique n'eld ihtͤrieure d i celle de France.. 


L Angletetre admet les proviſions navales e 
krats Unis fur le meme prod yak celles de ſes 
coloniesz St coitime les memes! proviſions'Qur lui 
F pay ent en Angleterr e un droit 
Tete 8d ſcheltihge par laſt de ( dotize 
Barrels), ce droit etablit un avantage en faveur 
des Etats-Unis. Gependant les Anglois ne; negli- 
gent pas leur commerce ſur. ces objets avec le 
Nord de Europe, afin den Etre toujours abon- 
damment pourvus. Un de leurs marchands a 
meme, enſeigne à la Ruſſie le moyen de fournir 
d'auſſi bonne 'tErebentine. qu'aucune. autre nation. 
oo production y deviendra bientòt tres-abon=. 
dante par les nombreuſes & immenſes forts de 
ſapins qui ſont à portee Kaden, act 8 22 
| poſent leurs depouilles. tes I 


+. 


- Ceti8tht de 'choſes montre 535 * Wed le cas 
qu'elle doit faire des proviſions navales; que peu- 
vent fournir les Amèricains libres. Le commetce de 
Charles- Town en exporte des quantites toujours 
1 configrables dh. — bs PHE 8 blen 
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regu En 17825, o 4 not RY Ubarhee- Tien 2041 18e. 
PR poix., goudron & t&r6bentine,-En, 1783, on en a' exports 
14657 bartels. Nous igvorons exportation de 17843 mais celle 
de 1785 vEleve a 17000 barrels. Le mime accroiſſement. 3 obſerre 


8 


eſte e oy Petend: dans banal 


depuis einquante à cent mille de profondeur, dans 
la CarolinedwNord, & dans le Sud de la Vir 


ginie, produit beaucoup de ſapins do Fon extrait 


le goudton & den eee On a peu de peine 


A extraire ces reſines, & les faciles exploitations 


gent. Les, ports Europdens, on elles. pour- 


rant t Etre ene te een wn „ ſeront 


préferes. 27% litt + kr r: ii 9 . (* Dy 
La France edlutr; alias & exporte de 
ces Proviidns navales. Elle en importe auſſi, & 
1 gouvernement a mis en conſcquenct des droits 
fur ceux qui ſont importés. Puiſque YAngleterre 
4 affranch? de tous droits les poix, goudron & 


terébentine venant de PAmérique, la France doit 


en faire autant, à plus forte” raiſon; Il eſt inu- 


tile Ten repdter: iel les motifs. Georges ler. diſoit 


& ſon parlement; qu'en employant les colonies 4 


preparer les proviſions navales, elles feroſent de- 
tourntes d' étahlir des manufactures pareilles a 


_ celles dela Grande-Bretagne. Il faut aller plus loin; 


1. 351 4 que: aan: facilité des kenne ne 
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ut let auttet ddl; Le 10 eouddetable. Kade te | 


eſt le riz , enſuite indigo. Les Les autres articles ſont du tabac, 


des peaux de daims, des bois, du froment, du beurre, de 
| la» cire & des eults. Cette exportation s'cleve à pres de quatte 
ens mille leres ſterl ing; e eſt-A-dire, A fix millions de livres 
taurnois & Fon Toe en France avec 5 _ name 
des Ecats=Vais, | 32 e 43 39 1.5488 22 * 
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nr bk '$ bl UM wy, 
des Américains le defir de manufacturer. Or quel 


plus ür moyen &y par venir, quen leur ne 
54 debit de leurs Koflires premieres? * 155 
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SECTION, FT LE, 


vors POUR L4 CHARPEN TE, 5 MENUISERIE 5 
. » COMME hour ks, Reds TES 


1 5 0 wy 1 Bo par 010 brate er 
FE favotiſer Pimportation de ces articles, dont les 


Etats-Unis bee pagers 5 E made eres 


Les bois Wandel en Re 11 7 W angüWonl 

toujours plus; la population les detruit. Cepen- 
dant il faut Joo bois pour les maiſons, les mou- 
ns „ Sc. II. faut des- boucauts Pour les ſucres, 
des barils & futailles pour les vins, les eaux- de- 
vie Sec. Le commerce du Nord fournit principa- 
lement ces objets aux ports Francois; mais ils 
deviennent chers, leur bonne qualité diminue, & 
les Am ont mere ante le 2 er (1): 
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"> 0 Fri 5 donner 1 * any me e idee a _ Io 9 5 
deg atticles dont nous parlons ici, Ils nous ſong 
fournis par un Americain bien verſe dans cette partie. 2 
Les bordages de chene blanc ſcié à la main, de deux poucey 
' & demi d'épaiſſeur, ſe vendoient en 1785 » 50 pokes: ou 
262 liv. 10 "0G le millier de © = | 
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La valeur de ces articles exportes. a 
pour la Grande Bretagne ſeulement 878 S elev ont 
3 plus de deux millions de livres tournois dans 
Pannee 1770, ſuivant un Etat dreſſé dans la 


douane de Boſton. Les exportations genérales 
pour les iſles Angloiſes, F rancoiſes , Amerique 


Eſpagnole & les diverſes parties de PEurope , , font 
immenſes, & deviennent de} jour en jour plus conſi- 
derables. Si ces bois n'&toient pas de bonne qualité 5 
les accroiſſemens de ce commerce ne ſeroient pas 


auſſi rapides. On a, à cet égard, des prejuges 


en et qu'il eſt important de dẽtruire. On n'eſ- 


time pas les douves Americaines. Cependant elles 


ſervent depuis un ſiecle, à faire les futailles pour ; 
le rum, Parrack, & ſt elles préſervent ces li- 
queurs, elles preſerveront fans doute nos eaux 
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Lr planches RITES de- PP pin e 4 9315 pouee 
d'epaiſſeur, de 14 à 15 pieds de long, & d'un pied 4.14 pouces 
de largeur, ſe. vendoient A la meme Epoque, 2 iaſtres ou 
37 liv. tournois. le millier de iel z 2 dune Epaii cur double, 
le double du prix , Se. LB eee 


Bordages depuis 2 pouces gerad“ 1 : potces! Fett 5 46 


So & 
© hy 


puls 15 juſqu'à 60 pieds de longueur, 21 pounds de New- 


Yorck le millier de pieds , ou 273 liv. rournois. La meme 
perſonne nous diſoit: Yai vu des cbürbes à 10 {chellings + ar- 
gent de New mer le tonneau; mals on les abattokt fol- 
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7 AISSEAUX conftruits'\ en Anitrique , , pour | tre 
Rs 5 vendus ou, pris 4 Free. 135 
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' Nous avons obſerve, dans V: article a fourru- 
res & des pelleteries, „ que le volume des objets 
qui pouvoĩent etre échangés par le commerce 
entre la France & les Etats- Unis, &toit 4 valeur 
Egal, beaucoup plus conſidèrable du cdte de ce- 
lui des Américains, que de celui de la France. 
Il en réſulte que dans ces échanges un grand 
nombre de navires Americains; doivent tre ex- 
poſes à retourner en Andris ſur leur leſt. Cer- 
tainement cet état de chofes nuiroit au com- 
merce entre les deux nations „Lil ne pouvoit pas 

S' etablir quelque compenſation 5 0 dane 99 
Tinegalité dont nous parlons. | | 


Cette compenſation peut ſe faire une matiiere 
tros- avantageuſe pour les uns & les autres. Les 
Americains' libres conſtruiſent des vaiſſeaux pour 
les vendre. Sit convient à une nation d' acheter 
d'une autre les articles que celle- ci fabrique & 
doit fabriquer avec beaucoup moins de dépenſes 
.& plus de moyens , il s'enſuit que les Francois 
doivent acheter les vaiſſeaux Américains, & 
dans la réalite ce commerce commence 1 6 

S'Etablir. | ; 


Le lord Sheffield ; e avoir avous. que FA 
Si. 
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if 


conſtruction des vaiſſeaux pour Ctre 1 on . 


pris a fret, Etott un objet de commerce trẽs- 


conſiderable pour, les Americains (1), ajoute 
qu'ils n'en fourniront pas A la France; que par 
politique elle ne le permettra pas. Le gouverne- 
ment - Francois, en a jugé differemment; « a 


5 exempts de tous droits. 95 non-ſeulemens les bois 
| Americains, „ mais auſſi tous les vaiſſeaux 'batis 


. 


dans les Etats· Unis & vendus aux F Tancois. 


On ſeroit ſurpris de cette aſſertion du lord 
Sheffield , gil n'interdiſoit pas auſſi ce commerce 


a ſa. propre nation. « Son exiſtence repoſe , dit-il, 


ſur ſa marine; celle- ci depend autant de ſes conſ- 
tructeurs de ine „ que de ſes matelots; - ainſi 
de toutes les manufactures, celle des. vaiſſeaux 
eſt la plus importante a e dans 1a Grande- 
Bretagne „. Les avances, ſelon lui, ſont de peu 
de conſequence, & ces vaiſſeaux n tant pas deſ- 
tines à Ctre- vendus à Vetranger „ on doit d'au- 
tant moins confiderer ce qu'ils colltent , » que ha 
depenſe s gen fait flagy, le pays meme. 1 
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(21) Le lord | Sheffield donne une Fo FM 8 8 


Ne les differences provinces Americaines, dans les anne es 1769, 


1770 & 1771. Leur nombre s éleve A 1402 „ de la contenance 


de $1000 tonneaux. ces navites font la plupart des Stoops IM 


des Schooner. Cette quantiké à dd $'accroltre confiderablement 


depuis Ja derniere guerre. Les Américains devenus inddpendans "—Y 


ayant une marine marchande à former, pour eux-memes , & 
des facilites par. pon la conftrudtion, AD la Tun 
'tres-loin, - | | PIGS eee oc 


era A a= 201 s. 479 
At Le lord Sheffield préſume encore que les con- 
tructions ſeront -encouragees dans la Nouvelle 
Leo, tWCanads, Fille de St. Jean, &c. Enſin 
il declare que Vencouragement de la conſtruction 
de vaiſſeaux dans les Etats · Unis, eſt ruineuſe pour 
1a Grande-Bretagne; queelle; eſt mème pour ceux 
qui les acheteront, parce que, nonobſtant le ben 
marchè, ces vaiſſeaux ſont peu durables par la nature 
des materiaux. Cette. obſeryation concerne ſur-toyt 
les vaiſſeaux batis pour etre vendus, qu'il dit ette 
ace ceux uon! batit de commande. 
On ne peut nier qu'il ne ſoit important pour 
une nation qui attache de importance à ſa ma- 
rine, d'avoir chez elle des conſtructeurs de na- 
vires. L'entretien des vaiſſeaux & les reparations 
dont ils ont ſans ceſſe beſoin ſeroient mal diri- 
ae fi a, claſſe d: ouvriers. a; qui. cette. 1 | 


* 


5 — wor oumg 1 Y. ap l : des qu'on "7 | bees 
d'une marine, on 4 un grand intereét Tj jouir de 
75 tout ce qui la perfeQionne , & on en jouit d. Au- 
tant plus ſurement. qu 'on a dans ſon propre pays 
| 175 ẽtabliſſemens qui, à cet Egard, entretiennent 
Temulation par la pratique conſtante de. Fart. 5 

Mais il ne Senſuit pas que „ pour conſerver | 
cet avantage, une nation ne doive avoir de vaiſ- 
ſeaux, que ceux qui ſont. conſtruits chez elle. Il 
faut au mains diſtinguer | ici in marine militaire de 

Ke Iv | 


280 Denn h n er | 
Wade marchande. La premiere ſuffit ſeule pour 
entretenir aſſez de conſtructeurs habiles; & pour 
ſuppléer à tout ce qu exigent la conſtruction & 
pentretien des vaiſſeaux . Mais la marine marchande, 
dont les beſoins ſont conſidérables, peut fe pour- 


voir de navires en pays:etranger,, ſi ref ak a 85 


3 gale; 4 lui. eoſitent heaueoup moins. 


Dita ta on _ qui nation devient Sentant 
e puiffante fur” in mer, que 14 conſtruction des 
vaiſſeaux eſt fort encouragẽe chez elle; que ſous 
ce point de vue on doit craindre de faciliter 
aux Amèricains libres la formation d'une matine , 
qui les rendroit redoutables, que du moins ne 
Laut pas hàter ce dẽ veloppement. 

Fg cette confideration Etoir vraie, elle feroit 
| uelque forte la loi 4 a France Tencourager 
| 1550 tats=Unis à former leur marine. Car quel- 
que formidable que puiſſe ette la ſienne, elle 5 
f trop FPobſtacles naturels 4 ſurmonter, pour que fa 
marine ne foit pas conſtamment le produit d'ef- 

forts tre5-penibles , &c que par conſequent, ce ne 
ſoit un ctabliffement très- difficile a ſoutenir, très- 
coliteux, ſujet a de longues intermittences. Et 
puiſquꝰ il faut toujours parler derivalite menacante, 

de rivalits armee, la France a le plus grand in- 
_ tEret, pour balancer fürement les forces de ſes 
rivaux', de gaider des forces navales d'un peuple 
ami, Farr p peuple auquel la nature wen les 
woyens mY en avoir de conſidèrables. 1555 
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Mais &ailleurs elle ſeroit mal fondée, e 
en qui refuſeroit d' acheter des vaiſſeaux 
Ameéricains, dans la crainte de les voir devenir 


redoutables fur mer. Un moyen fiir de retardet 


Tetabliſſement dune marine, militaire dans une 
nation qui Pailleurs poſſede les matériaux, les 
commodités, le talent & Pactivitéè que ces grands 
Etabliſſemens 'demandent, c'eſt de Poccuper per- 

Ppetuellement de la conſtruction des valſſeaux pour 
| 'vendre, Ceſt de Phabituer à ce commerce. Si cette 
nation „& telle eſt la poſition des Etats- Unis, 
n'a rien à craindre dans ſon intérieur d' aucune 


autre puiſſance, certainement elle dedaignera tous 


ces travaux militaires, dont P'utilité, le profit ne 
ſe feront pas ſentir auſſi imma ditwemenr; que les 
gains frequens dun commerce paiſible. Engager 


done les Améliczint libres 4 barir des vaiſſeaux 


pour les vendre. Ne les provoquez pas à en bltir 


pour ſe defendre, & pour attaquer, && ils laiſ- | 


ſeront dormir les” grands moyens que la nature 


leur donne, pour avoir une marine militaire & 


reſpectable. Ils les negligeront., lors meme qu'une 


plus grande population, & qu'une plus grande 
richeſſe leur faciliteroient N del leurs Moyers 5 


naturels. 
Loin de perde 4 ce et arrangement de 


choſes, la France y gagneroit. Ce ſentiment pa- 


roitra ſans doute extraordinaire, parce qu en aban- 
donnant la main- d œuvre aux conſtructeurs 
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3 on en .depouille | la Fravice. Mais 
combien aiſdment elle peut compenſer cette perte 
apparente] En effet, des. qu'on wa rien ſans travail, 
on eſt dès· lors force de conſideter le travail com- 
me la vraie ticheſſe, Il faut donc employer aver 
une intelligente Economie, ſur· tout dans le ſyſ⸗- 
teme des Wah mmabaer Or les en. qui 
amel vous let Payeres 4 r pour fabri- 
quer ces draps ſe fera chez vous, comme ſe ſeroit 
faite celle pour conſtruire les, vaifſeaux , & par- 
1a, vous aurez ceux-ci à meilleur marché. Votre 
travail & votre dépenſe, vous auront donc pro- 
duit da vantage & mis mad ent plus avan- 
S ee * rivaux. 2 e! 8 or oat” 


ww + 


"Enfin le lord Sheffield, dont nous ; refurons i. ici 
la politique étroite, veut qu'on encourage les 
conſtructions au Canada, dans la Nouvelle · Ecoſſe bh 
Kc. Mais les circonſtances phyfiques favoriſent- 
elles autant ces contrees que. les Etats-Unis | ? LAn- 
eke By g Oeſt ns queſtion ſur laquelle 
pluſieurs Ecrivains ont combattu le lord Sheffield, 
& que nous ne pouvons decider. 


Mais quand cette reſſource exiſteroit pout Tan- ” 
nk, ö elle n'exiſte point pour la France. Les 
vaiſſeaux batis en Amerique lui coùteront toujours 
moins que les ſiens propres, ou que ceux conſ- 
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truits ailleurs. Elle doit donc favoriſer Tinte- 


| duction des premiers. 

C'eſt ainſi que penſoit un ae N ; que 
la France regrette avec raiſon. Il avoit le projet 
de faire conſtruire en Suede une partie des vaiſſeaux 
de la marine Francoiſe : il y trouvoit une grande 


econome. Elle ſera plus We & Log ellos avec 


les Etats-Unis. _ 


Les Anglois eux-mèmes ne reéſiſteront pas à la 
n des choſes. Ils reviendront t6t ou tard aux 
vaiſſeaux Amèricains. Car ceux- ci ne coſitent que 
le tiers (1) du prix des vaiſſeaux Anglois. Or ” 
nou marche eſt la premiere loi du commerce. 5 
La mauvaiſe qualité qu'on prete aux vaiſſeaux 


Ameèricains eſt une fable, & voici ce qui Pa fait 


naltre. Dans la guerre de Finddpendance, les Ame= 
ricains bitiffoient des vaiſſeaux à la hate, pour les 
armer en courſe. Ils etoient forces dy employer 


des boids verds, non prepares ; ils manquoient | 


d'autres objets ee à ces vaiſſeaux, ou on 


les fabriquoit à la hate. Ces vaiſſeaux etoient neceſ- 


ſairement imparfaits. Mais cette imperfection n'e- 
toit qu*accidentelle. La courſe ef une lotterie ou 
Pon ne tient _ compte de FUE AI & de la 
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(079 Dans ** 3 les 3 des . 
feaux font leur marché A raiſon de  liv.. ſterling: par tonneau, 
y compris Pouvrage du menuiſier. Sur la Tamiſe, le prix eſt 
de 9. liv. ſterling pour Pouyrage ſeul du charpentier. | 
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durabilite os 6 nag I ſaffit qu'il marghe bien, p J 
voila fa. qualité eſſentielle. To 


La paix a retabli les confirutiions — 2 alles 
doivent etre, & Von connoit des vaiſſeaux Amé- 
ricains batis avant la guerre & depuis trente ans, 
qui, pour la bonne conſtruction & la e ne le | 
cedent a aucun vaiſſeau Anglois. 


L'art de conſtruire les navires a "mane fait 
. =O FAmerique libre des progres plus rapides 
que - par-tout- ailleurs, & ce- progres gexplique 
aiſement. Il ne faut pas oublier, lorſqu'on- juge 
les Americans libres, qu'ils ne ſortent pas d'un 
Etat de barbarie. Ce ſont des hommes echappes 
de la civiliſation Europeenne , oOccupès, pour ainſi 
dire, à creer leur pays, a creer. leurs reſſources. 
Nulle entrave ne contraint leurs mouvemens. En 
Europe on regarde tout comme parfait, on en 
uſe , ſans ſonger a perfectionner. Ces deux diffe- 
rences eſſentielles, en mettent une prodigicuſe dans 
Fintenſits de I' e e | | : 


+ Boſton a produit un homme etonnant Sack 
1 art de la conſtruction. Applique fortement & 
pendant long- tems à la recherche des moyens de 
rEunir la viteſſe de la marche des vaiſſeaux 4 
leur ſoliditè, M. Peck a eu le plus grand ſucces. 


C'eſt de ſes mains que ſont ſortis le Beliſaire, le | 


Haſard, le Rattle-Snake, qui ſe ſont ſi brillam- 
ment diſtinguès par leur marche, pendant la der- 
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niere guerre. Les batimens conſtruits par cet 
architecte habile, ont des qualit&s que n' ont pas 
les autres. Ils portent un quart de plus & mar- 
chent infiniment plus vite. Ces faits ſont atteſt6s _ 

Par un grand nombre d expériences, configndes 
cons des proces - yerbaux authentiques. — 
Les Anglois eux-mEmes reconnoiſſent la eine 
fins des conſtructions Americaines. & On fait 4 Phi- 
» ladelphie, dit le colonel Champion (1), les plus 
„ beaux batimens, L art de la conſtruction a atteint 
» dans cette villele plus haut degrè de la perfection. 


„On conſtruit auſſi de grands vaiſſeaux à New- 


1 Vork, dans la Cheſapeak & dans la Caroline du 

» Sud. Ces derniers, faits avec le chene verd, ſont 

» une ſolidite, Pune durabilitè ſans tgale y. 
Le proverbe Americain dit: Que pour avoir un 

| noting parfait, il faut les e . nde * 

les cõtes de Philadel ni | 

Les Francois, „sil faut en croite les eee 5 


4 a , ſont tres-inferieurs aux Americains', dans 


les details de la conſtruction, & a tous les Egards., 
Cette ſuperiorite de PAmerique ne doit point nous 
Etonner, & elle ne fera qu augmenter. L'Amèri- 
cain libre qui habite les cõtes, vit de la mer, 
met ſa gloire dans la marine. Comme il a des 
CONGUITENS » ſon ee ne 2. rd . uh a ay , 
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vor” 


2657 N cafe, on the proſe Jac my Great Brix 
rain, ge. pat. 74. 5 | 1 
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& e weft jamais arrété dans ſon eſſor ber 
des chaines. ' En France le peuple eft/ & doit 
Etre agricole; la marine neſt qu'une partie ſub- 
ordonnee , & par la nature des choſes, elle ne 
doit jouir que d'une conſideration tres-precaire. 
Car Thonneur qui remue toutes les tètes Fran- 
coiſes, ne fe diſtribue qu'à Paris & à la Cour, 
& là on eſt, & on doit Etre bien loin de 
ſentir rpbttunse Tattacher quelque merite au 
perfectionnement de la conſtruction des vaiſſeaux. 
Elle doit done languir ou ceder à celle des Ame- 
ficains, que Fi intèrèt & amo amour- propre aiguillon- 
nent fans ceſſe. Il reſulte delà que les Francois 
doivent, en conſervant tout ce qui peut maintenir 
chez eux une claſſe habile de conſtructeurs, ache- 
ter les vaiſſeaux des Americains , pliſras: toutes 
les convenances fe reunifſent à celle de faciliter 
beaucoup les importations & exportations des 

deux parts, dont les volumes ſont ſi différens 
d'une nation LY Ana „ comme nous nn 
obſerve. .Þ 5 285 | 5 

Cette e e a meld 1 FUR pro- 
curer le vaiſſeau Amèricain au commercant Fran- 
gois, a meilleur prix que sil le commandoit, ou sil 
le faiſoit acheter en Amèrique, parce que PAme= 
ricain ſera toujours interefls à vendre ſon vaiſ- 
ſeau, plutòt que de le ramener ſur ſon leſt. 
Telle eſt enfin la convenance des vaiſſeaux 
Americains pour la marine Francoiſe , & ſur- 
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tout pour la marine matchande; telle eſt meme 
cette convenanee pour toutes les puiſſances Eu- 
ropeenhes qui ont des cõtes maritimes, que nous 
penſons qu une rade fire & commode en Europe 
ſeroit bientdt aſſortie de vaiſſeaur Americains 4 
vendre, pour peu qu on accordat. au port, oi 
ſeroit cette rade, tout ce qui peut encourager 
un pareil. depdt. Ce marche de vaiſſeaux eſt. 'Ka 
Galli Les Anglois le N ** Fes ny 5 
fara «elle, ene e "je 7 anno 
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- ſit iſs que nous venons de nee | 
articles que les Amèricains libres peuvent fournie 
2 PEurope ; en Echange de ſes marchandiſes, eſt 
peu nombreuſe; mais ces articles ſont aſſeʒ conſi- 


_ derables en eux-mèemes „ aſſez importans, pour 


mèriter Pattention des commergans, Francois. Ils 
ſont ſuffiſans pour detruire les prejuges de ceux 

qui, ſur le faux pretexte de I impuiſſance des Amé⸗ Fi 
ricains libres à fournir des objets 'ëchange, 
deédaignent is commerce entte la France & les 


Etats - Unis. Ct Ces articles ne ſont ce cependant pas les 
un que la France puiſſe recevoir 4 ceux. Inds⸗ 


* 
M. 
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pendamnent: des potaſſes (1% cet objet prẽ- 
cieux pour les fabriques, & dont la rareté 
devient toujours plus ſenſible „le fer 4 cire 


vegetale, les laines, le lin 5 le pr » Kee, peu 
vent en augmenter da nombre, , le 199) 


Nous devons eſperer, que notte e Obörnge; une 
fois connu dans les Etats Unis, excitera les 
Americains Hibres A cooperer- A notre but, | Ceſt- 
3-dire, à répandre Pinſtrution” ſurctout ce qui 
concerne leur pays. Ils feront connottre à la 
France, d'une maniere plus etendue & plus 
complette „ tous les alimens de ce commerce re- 
ciproque en faveur duquel nous ecrivons. Ils 
raſſembleront dans un ouvrage correſpondant au 
notre, tout ce que nous n avons pu qu imparfaite- 
ment expoſer. Ils rectifieront nos erreurs, ils nous 
Eclaireront ſur les points que nous ignorons ab- 
ſolument: ils nous inſtruiront des détails phy- 
gques, moraux, politiques, qui determinent les 
tapports, Ho hang Jeue' 8 en 
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ti) Les Aalen en one regu pour prdt- de quatre bens mille 
Uvres tournois par an, dans les anntes 1768, 176 & 1770, 
comme les potaſſes font le. produit des bois que britlent les 
Amtricalns. libres ,. que la longueur des hivers les force à en 
confommer beaucoup, & que leut abondance les diſpenſe de 
les Epargner , il ſemble que la quantité des potaſſes doit 
etre accrue avec 1a population. Celle-ci eſt devenue plus con- 
Ldtrable depuis 1770 ; mais dans quelques parties des Etats- 
Unis les bois 4 brület deviennent tates, & on doit 900 con- 
N une partie des potaſes des autres conttẽes. 
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doit Etre fond. Nous les invitons 4 ſe livrer A 


ee travail intéreſſant. Nous les invitons 4 lui 

| donner pour baſe des principes plus philoſophi- 

| ques, : plus taiſonnables, plus philantropiques , 
que ceux qui, juſqu's preſent , ont dirige la jalouſe 

5 induſtrie de chaque fociete. Car chacune entrainde 
par une aveugle ambition, a voulu tout embraſ- 
ſer, tout faire chez ſoi, tout fournir aux autres; 
chacune a ptis pour principe de ne rien tete di 
des autres, fi ce n'eſt de Por; chacune geſt ac- 
coutumee Tregarder, „comme benéfcc, „toutes les 
productions manufacturèes ou non manufaRurees 


qu'elle enyoyoit à Fetranger , & comme perte, 
toutes celles qu'elle en tecevoit. Tel eſt le principe 


faux d'après lequel toutes les nations Europeennes 
ont ditige leur commerce extérieur. 


Eh! quelle feroit la. confcquence Tun: ka 
25 ſyReme » $1] eontinuoit a prevaloir ? Lifolement 
de tous les peuples , Paneantiflement. abſolu de 
tout commerce extérieur, puiſquil tend. 4 lui 


Ster ſes alimens. Car cet or que vous voulez ob- 


tenir pour le paiement de vos envois, on reſiſte 


à vous le donner; par-tout on enviſage , comme 


vous, cette neceflite de le donner; comme vous, 


on Peſtime un deſavantage; ; comme vous, on 


cherche as * ſouſtraire. Or ſi un cõtè nul ne veut 
de retour en nature, ſi de autre nul ne veut fe 
deſaifir de fon or, que deviennent les Echanges, 
que devient le commetce? | 
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La nature, „ qui a voulu faire des hommes ETD 
de- freres > & des nations autant de familles ; la 
nature qui, pour les unir tous par un meme ; 
lien, leur a donné la pente 4 des beſoins , qui 
les jettent dans la dependance les uns des autres; 
cette ſage nature a, par la diſtribution de ſes 
dons , prevenu , condamné ce ſyſtème excluſif. 
Elle a dit a Yhabitant de Nantuket: le rocher 
que tu habites , eſt ingrat & orageux: renonce 
donc à vouloir en tirer ces vins, ces fruits ſi 
delicieux que 2 47 80 des climats plus paiſibles 
& plus temperes. Vois la mer qui tenvitonne ; 4 
voila ta propriete ,- ton treſor. Ce tréſor je Vai 
fait incpuiſable , & fitu ſais Vexploiter, ſi tu t'y 
bornes , tous les biens, toutes les jouiſſances de 
Fautre continent ſont à toi : un ſeul coup de 
harpon adroitement laneé, fera conler dans tes 
caves mille fois plus de ces vins recherchés, que 
fi, par une culture JE tu 8 a me 
contrarier. 92 


La nature tient le meme G aux autres 
habitans de la terre. Elle dit au Francois de porter 
tous ſes efforts ſur le ſol fecond dont elle a gta- 
tifiè, de ceſſer de courir ſur des mers Etrangeres , 
pour obtenir avec des frais immenſes & beaucoup 
de riſques , ces poiſſqns, ces huiles, que cet ha- 
bitant de Nantuket ts procure avec plus de 
facilits , plus de ſucces , plus dCeconomie. 


Oy faut-il qu'un | Langage fi fimple, ſi 


rr vis 214 ers 1 
fage, fi: propre, à faire 1 | 
verſelle ; pourquoi 
ne b'entendent pas ? Mais comment le leur Hire 


5 
tte une harmonie un, 


entendre? Comment le leur faire advpter?. Com my 


5 444 3g 


5 ment engager les natrons qui pourroient avoir u 


commerce direct entreelles, it ſigner un traits, de x 


3 &41 ; 


commerce qui laifferoit fournir 4 chacune ce qu ene | 


faire 75 mieux & a meilleut marché. que les 


»# # 442 


autres „ qui. fonderoit ainſi les Lckanges ſur es 


loix immuapſes de la nature? 


8 4 4 2. $5 IS 115 we i : Sec 


5 Ouand * nations ſeront aſſes avancdes, pour 


ſentir- Pavantage d'un pareil- traité, des ce mo⸗ 


ment, il ceſſera d'etre necefſaire _, & tous les 


autres ttait6s le ſeront encore moins. Alors on verra 
que tous ſe: te ſolyent dans ce ſeul mot, Liberil. 
On verra que la liberts-ſeule peut mettre tout à ſa 


place 3- qu'elle ſeule „ ſans aucune negociation , : 
ſans. artifice, {ans parchemin, peut faite naitre : 
par-tout une induſtrie avantageuſe; on verra qu en 
Ecoutant ſes atrets 1 impartiaux 5 chacun le ttouvera by 
meme. en payant, meme.en payant en or 9 heu- | 
reux & riche. On verra qu hors delle 5 hors de ; 


ſes. loix „ tout, n lt. que eontradiction 35 choc , 3 


confuſion, trouble. Enfin, on verta que par-tout 


& dans tous les tems „ elle Seſt | -jouee de ces 
conventions de commerce, dont les politiques e 
vantent fi ridiculement z de ces conventians., o 

les contraQtans ſont fins ceſſe fur la defenſive, a 
Tegard les uns des * 5 fans ceſſe Ts a &@ 


faut-il. que toutes les ons 


o 


1 "i847 rater * 4 
Se & ö {6Uvent ils multiplient les ſemeees 
ö de guerre d dans un 1 Sg de pal. a7 
Sous le regime de la liberté , plus Saler dans 
1. politique des nations ſur te | commerce; 4 quoi 
: — — elle? Plus de lutte; IP elle "Pauroit pas 

objet. Plus de Jaloufie , plus de ivalite, plus 
de crainte det trop faire proſperer, EE ON trop 
a ſes voiſi ns, OVER, la richeſfe” Up chaque Etat 
ſeroit avantageul e à tous. En un mot, ſous ce 
regime, chacun defireroit plus de Vent aux 
Autres; afin d avoir plus A donner & plus A te- 
cevoir. Le commerce ne ſetoit done que ce qu'il 

devroit Etre, Techange du travail contre le tra- 
vail, des jouiſſances contre des jouiſſances „ c 
non contre des ptivations; enfin un Etat de ri- 

1 cheſſes, ſans pauvreté d' aucun cöteé. Sup 81187 10 

0 Quel peuple 4 plus de droits, plus fe? titres 
que les Americams libres pour adopter le premier 
un ſyſtemé auſſi philantropique „ auſſi conforme 
| aux lo de la nature, pour ne tien faire du 
moins qui le retarde chez eux Que leur con- 
gtées, que cette reſpectable aſſemblée, qui peut 
devenir la lumiere des nations, du ſein duquel 
peut ſortir le bonheur uhiverſel , 8 reſte fidele aux 
indications de cette nature, qu'il Tinterroge ſans 


Fd 3 


FS: 8 


RE ceſſe, & falſe paſſer __ tous' les YI Phabi- 


: oF 2 Oe” {3.5 " _ 
«4 K + 


tude A Finterroger. 22 staalHgiht 
i YEurops "refuſe Cadmettfé des produits d. 
Eiats-Unis , „ que le congres, „ fejettant la politique 
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meſquine des e 4 quvre, , par une reſolution. 


grande. & republicaine , ſes ports à tous les pro- 
duits Europeens ? Et quel mal peut-il en réſultef 


pour les Americains libres? Si les 'prohibitions 
Europeennes rendoient. inutiles leurs moyens de 


change , il faudroit bien que la marchandiſe 
Européenne retoiirnft en Europe, ol que tom- 


bant A vil prix dans les Etats- Unis, „ elle devint 
un profit 2 eur, , meme en 11a F avec de 
Por. ws LE 


On pe peut. ite ſans e la loi A une Law, 


pareſſeuſe, degradee , mais non pas à une nation 
active & nduſtticuſe; Celle-ci parvient toujours A 
punir de quelque manuiere, les procedes tyranni- 


ques des autres nations, La eule force des choſes 


= 19 11 YE ft 
ſuffit pour la venger. 15 5 
* N ati $4 ct 8 


| Ceft un malheur pour les Etats Unis de navoir 
pu ckabord ſe livrer A un ſyſteme auſſi noble, 


d'avoir ets forces „pour payer Ja dette publique, 


de regourir A la reſſource, miſerable des vieux 


gouvernemens, d- impoſer les marchandises etran- 


geres. Toute autre impoſition qu'une redevance 
{ur le fol, eſt. une ſource Eerreurs. Ceſt 7 par une 


| ſuite de CES, nit que, ſont nes en Europe ces 
pretendus impòts protecleurs de P induftric na- 


are 


tionale, dont Veffet eſt d &garer les gouverne- 


mens. juſqu a leur perſuader qu "ls ont dans 
leurs mains une force creatrice , Egale à celle | 


de kh Dixinite meme. Et ces entrepriſes mn 
{# i Fi; 2 
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3 Gi Dx 14 range Ef 
| obrables 2 ues: „on tout fe 1 5 pour 
finir plutöt, on Vinduftrie s *epuiſe vainement pour 
ſoutenir une exiſtence contre nature. Y od ſouvent un 
tout vigoureux eft facriße A une partie cacochyme. 


Que les Americains redoutent ces erreurs en 
| impöts & en entrepriſes; que pour sen garantir, 
als conſiderent Verat, de. F Europe. On ne Sy en- 
tend plus ſur la matiere des impdts 5 les idées 
fimples ſe perdent, deviennent. impoſſibles A 
realiſer par la lus qu il faut employer 
ur combattre Vignorance, les prejuges, les ha- 
rag Toutes les idées de juſtice, de Ppropriet6 
y.ſont confondues. On ne peut pas faire | avancer 
une verits ſans avoir à chaque pas de fauſſes 
notions 2 combattre. Lhomme inſtruit ſe laſſe, 
fe, degollte, reſte meme ſouvent interdit, en en- 
| tendant les” objections engendrees par Phabitude 
de Terteur. II ſent avec anxiété que les loix du 


| Honheut. ne peuvent plus s crire que fur des 


tables ou il wy. alt rien à effacer. Et telle eft, 
au moins nous aimons A le croire, , h fituation 
morale des Erats-Unis. Ils ſont vierges encore, 
ils ne connoiflent point ces inftitutions qui finif. 
ſent par engendrer un cahos, on u Pamour qu dien 
public perd toutes ſes forces. F 

e. ſujet eft trop. fecond pour * re ici. 
| LAmerique libre renferme des penſeurs. La correſ- 
| pondance que nous ouvrons avec eux * cet Ou- 
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vrage, nous fera fans doute connoitre juſqu/a_quel 
point on peut y compter ſur la marche des bons 
principes (1). Que leurs informations tendent ſur- 


tout à preſerver les commergans F rangors d' er- 


reurs capitales dans leurs envois. Le mauvais 
ſucces „ £11 les accompagnoit, ſeroit decoura- 
geant , & les Francois ſont aiſés à ſe decourager. 
Cependant cette legerets , ce defaut de conſtance, 
ces fautes , diminueront 4 meſure que leur gou- 


vernement SYinſtruira ; à meſure qu'il ſe fera des 


idées plus juſtes des droits de Phomme; 4 meſure 
qu'il attachera davantage les individus par Peſprit 
public a la choſe publique. Ils penſeront alors que 
 chacun d eux eft quelque choſe, & cette idee, ce ſen- 


1 4 * Lg] 3 b E OE WRT 
* : 4 mY * — . ran 


(1) Deux vrais Amis des Americains libres ont eu ide de fonder 
une Société Gallo - Americaine , dont Pobjer principal eſt de 
raſſembler & de répandte des lumieres fur. teut c qui peut ſervir 
au comu erce des deux nations, & 2 les rendre reciproquement utile 
& animé. Quelques perſonnes ſe ſont jointes A eux, pour realiſer 
cette idee patriotique, d'autant plus intéreſſante qu'elle exclut 
toute rivalice de jalouſie. Le bien que les rapports de commerce 
peuvent faire aux deux Mondes; voila leur but & leur deviſe. 
On en jugera par le Proſpetus imptimé à la fin de cet Ouviage. 
- Mt Pon peut dans Paris former une pareille ſociere, à plus 
forte raiſon doit-elle Ytrablir dans les principaux potts de mer 
de France car c'eſt Ja que le beſoin & Phabitude de penſer au 
commerce conduiſent aux plus gtandes lumiercs. Pal is ne peut 
tte qu'un centre oh. elles ſe raſſembleront , pour dela mieux ſe 
répandte, & pour offtit au gouvernement dans toutes les tranſ- 
actions commercielles qui, dans Pordte aQuel , exigent encore 
ſon interrention, des renſeignemens recurillis par Feſprit public, 
& redigts par Pimpartialiié. 11 
iv 
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timent FY ſon importance, fait ſeul le citoyen , & 
par e la proſperite & * ured _ 
Etats. | b 
La France touches au ns de voir cealiſer 
ce beau reve , elle touche à la creation des ad- 
miniſtrations provinciales. Il va donc finir le regne 
de la frivolite , de cette frivolits mortelle , où le 


H 


| judicieux & ſenfible Sterne (1) &toit loin de 


reconnoitre ces plaifirs , cette gaietè tant vantès. 


Sous Finfluence falutaire de ces adminiſtrations, 
les etabliſſemens de commerce ſeront regardés 


comme des patrimoines, non - ſeulement utiles, 


mais honorables à tranſmettre à ſes enfans. Alors 
s'introduira l' eſprit d conomie, d'ordre, de 
fidelitè , de moderation. Il eſt neceflaire au com- 
merce; ce n'eſt que par lui qu'il proſpere, qu'il 
acquiert de la conſiſtance & de la conſideration. 

Monteſquieu obſerve que les entrepriſes des 
negocians ſont toujours neceffairement melees 
avec les affaires publiques ; mais que dans les 


monarchies les affaires publiques ſont la plupart 


du tems ſuſpectes aux marchands. Or, la proſ- 
perite, la gloire nationale dans les monarchies de- 


pendent auſſi bien du commerce que dans les autres 


conſtitutions. Les monarchies ont donc intere@t 4 


, ; 0 888 99 


(1) Sterne diſoit qu'il ne concevoit pas ce won entendolt 
par la gaieté Frangoiſe , qu'il n'avoit poin: vu de nation plus 


tri ſte; c'eſt que la vraie gaietẽ eſt dans un bonheur con ſtant, 


& non pas dans des acces de folie, d*trourd iſſement, d'ivreſft- 
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donner aux commercans cet eſpoir de proſperits : 


qu'ils ont dans les republiques , & qui les porte 
avec ardeur vers toutes les entrepriſes. | 


Les adminiſtrations provinciales ſont le plus fir 
moyen de produire cet heureux effet. Si mainte- 
nant elles Etoient établies, les tétes Francoifes 
comprendroient mieux ſans doute „comment il 
eſt abſurde d imaginer que les Etats- Unis n acquit- 
teront pas leur dette publique; comment des 
rẽpublicains ne peuvent invoquer la reſſource 
deshonorante de la banqueroute & de Peſcro- 
querie; comment leur eſprit public, leur morale, 
leur interet gaccordent à leur faire acquitter cette 
dette contractèe pour la cauſe la plus legitime & 
la plus honorable qui ait jamais exiſtè; cette 
dette qui d'ailleurs n'eſt qu'un atöme mis dans la 
balance avec leurs reſſources immenſes. Deslors 
les nẽgocians Francois Sinquieteroient moins ſur 
la maniere dont leurs marchandiſes leur ſeront 
payees en Amerique. Car au defaut fi peu pro- 
bable des productions Americaines , au defaut de 
metaux precieux , ils ont encore, pour derniere 
reſſource, les papiers du congrès, & des Etats; 
papiers avantageux a acquerir par le prix au- 
quel on les obtient, par Vintere@t qu'ils rendent, 
par la certitude qu'ils ſeront payes , & par la 
tranſmiſſion que le commerce peut en faire, en 
conſequence , aux capitaliſtes Hollandois , a qui 
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les papiers du monde entier deviennent neceſſai- 
IM des qu'ils meritent confiance. 5 


Nous venons de parler des métaux precieux. 


Les Americains libres ſont voiſins des regions qui 
les produiſent. Ces regions ſont le ſejour de Vin- 
dolence & de la pareſſe, qui ne diſpenſent pas 


des befoins. LA on ne peut donner que quelques 
depouilles d'animaux , & des metaux contre les 
ſubſiſtances qu'on n'a pas le courage de faire 
naitre , contre les neceſlites - qu'on trouve plus 


commode de payer avec de For, quavec ſon 


Propre travail, Les Americains libres deviendront 
des facteurs places avantageuſement entre les ma- 
nufactures Europeennes , & les habitans des r6= 


gions .condamnees par la nature à la production 
ſterile des mẽtaux. Toute la puiſſance Eſpagnole ne 


Tempechera pas, elle ne doit pas meme l'entre- 
prendre. Nouvelle conſidèration qui, promettant 


aux Francois ce ſolde en or fi follement amhi- 
tionne , doit les encourager a preparer leurs 


3 commerciales avec les Etats- Unis. | 


Le lord Sheffield, toujours enthouſiaſte de ſon 


ſyſteme favori, le monopole national, n'annonce 


-que ruine aux autres nations qui entreprendront 
de commercer avec les Etats-Unis. Il attenue 


d'un cote les objets qu'on peut recevoir d'eux 
en echange , pour exagerer les beſoins qu'ils ont 
de. credit; & de autre il declare les commergans 
Anglois ſeuls capables de faire aux Americains 
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libres le crèdit dont ces derniers ne peuvent ſe 
paſſer. La faculte ſolide & conſtante de pout voir 
duits, d'attendre ſes eonvenances, appartient, 
dit ce lord, à nos marchands, excluſivement à 
ceux des autres nations. $i nous pouvons, con- 
tinue- t- il, nous preſerver d'une precipitation 
funeſte, nous apprendrons, a notre grande ſatiſ- 
faction, que notre induſtrie rencontrera peu de 
nnen dans les marches d' Amèrique. 


Son patriotiſme Pegare- ict ſans doute; il 1a 
réflechi ni ſur les moyens des Etats -· Unis pour 
ſe paſſer toujours mieux de credit , ni ſur. ceux 
de la France pour ſe mettre en tat Cen faire, 
Les adminiftrations provinciales feront naitre 
en France les caiſſes d'eſcompte. Toute ville 
commercante ou manufacturiere jouira de cet 
avantage, des qu'elle pourra en avoir une, fans 
craindre les contrarietes du monopole: Ces caiſſes 
S appliqueront immediatement a faciliter le com- 
merce, à aider les manufactures, a repandre, 
en un mot, un credit ſür, peu en „ dirige 
par de bond principes, Car les adminiſtrations pro- 
vinciales y feront regner Peſprit public, elles 
eloigneront ſur- tout cette influence de la capitale, 
_ on Pexperience vient de prouver bien victorieu- 
ſement, qu' autant ces établiſſemens ſont utiles, 
lorſqu'ils favoriſent une induſtrie vraiment pro- 
ductive, autant ils ſont permcieux , lorſqu'ils ne 
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| 8 fy favorifer hide es: + & corptem 


de la cupidite (1). . „ 


Encore une e elle elt ee aux 


: pany: Nous avons deja obſerve qu'ils favo- 


riſeroient les premiers pas de la prudence qui 


cherche à s'éclairer ſur la ſituation & les pro- 
ductions des Etats- Unis. Ils ont été depuis mis 


ſur un pied regulier par un arret rendu en dé- 


cembre 1786. Ils doivent Etre expedies du Havre 
kuit fois l'année pour les Etats- Unis. Les paſſagers 
ont la permiſſion (2) eee avec eux _ 


ques marchandiſes. 


Mais le haut prix e d on a 500 le frets 


| ſemble reſerver ce moyen de: tranſport aux mar- 
chandiſes de grande valeur & de peu de volume. 
II eũt été plus politique d' accorder à chaque paſ- 
ſager, & pour en uſer a ſon gre , un certain 


nombre de pieds cubes d' encombrement, & d'en 
fixer le fret au prix ordinaire. Cette Soi 
confacroit alors les paquebots à des effais de tout 
genre; elle facilitoit les premiers pas de ce com- 
merce prudent qui, de l'un mene a Pautre , du 


* 


— 


"(x Combien il aut ſe def er 5 comparaiſons ! ! C'eſt la 
banque de Londres qui a créé la caiſſe d'eſcompte de Paris 3 | 


* -& Paris & Londres ſe reſſemblent encore mobs que les conſt} 


tutions Frangoiſe & Britannlque. 


(2) Voyez P'attét du 14 décembre 1786, imprimé par ex- 
traic à la fin de ce volume. e 55 


ao; 
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petit au "mediocre , » d du mediocre: au grand. Elle 


ptéſervoit de ces faveurs meurtrieres accordées 


A des entrepriſes pärticulieres, „ protégées par les 


directeurs, qui peuvent faire des paquebots la 
voiture tr Km gen _y non | ly: du com- 
metce. K 4 . 5 


Le mot af fiir auc % on a Aeterminz ce prix 
| exceſſif du fret pour les marchandiſes, , Teſt ſpe- 
cieux qu' aux yeux des negocians peu penſeurs. 
Car loin de nuire à la principale navigation, 
les Paqueþots doivent, ſervir a lui preparer des 
| alimens. e 

On 8 appergoit encore 1 peine que Toles 


du comme erce na pas toujours: prefide a la com- 
poſition de ce ' reglement. Cet arrèt aſtreint, par 


exemple, les marchands à demander des permiſſi ions 


pour embarquer des matchandiſes. Pourquoi ne 
pas ſpecifier | d' avance celles qu'on en veut exchure? 

Lobligatisn d'obtenir des permiſſic ons eſt une gene 
toujours decopurageante. Puis Tincertitude falt 
naitre' des eraintes dans Peſprit des marchands, 


& des chicanes de la part des prepoſes à Pexecu- 


tion de la loĩ; prepoſes dont Peſprit eſt toujpars 
cContraire a Peſprit publie. 8 | 

Tei ſe manifeſte encore cet empire que unis 
uſurpe ſur tout, mEme ſur ce qui ne peut Etre 


de ſon reſſort. C'eſt à Paris qu'eſt le ehef - lieu 
de la police des paquebots, tandis que le di- 


recteur devroit habiter le port d'où ils partent. 


ö 
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28. DE LA Franch.. ; 
Il eſt en \ effet une multitude de cas on fa prifence 
eſt neceſſaire. Sa principale fonction eſt de veiller 
ſur le bien- Etre des paſſagers : il importe qu'ils 
ne ſojent expoles A aucune eſpece de tracaſſerie, 


qu'au contraire une attentidn protectrice ſoit 


occupte ſans ceſſe Þecarter d'eux embarras & | 
obſtacles. I! importe que les paſſagers s appergoi- 


vent que le gouvernement veut laiſſer une en- 


tiere liberts aux entrepriſes de commerce avec 


= Etats-Unis , & favoriſer ceux qui en font 


Yohjet de leur induſtrie, Et comment Fidde de 


aire produite aux paquebots Veffet fi douteux, fi 
ſouvent manque de primes ; effet „ qui ſeroit fi 


certain ici, comment cette idée neft-elle pas 
Tombee dans la téte de ſes redaQteuts ? 


Eafin, il faudroit conſiderer les paquebots 
comme des diligences, mais les organiſer d après 
des principes plus genereux, plus patriotiques „que 
ces lourdes voitures de terre, où Pon a ſacriſié 
a la cupidite des entrepreneurs la commodite des 
e » * le Wouppele force 1 gen: ſervir. 


CONCLUSION, 


Er REFLEXIONS SUR L4 SITUATION 
| DES ETATS-UNTS, Lg | 
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E N traitant des principaux articles que les 


Frangois & les Americains libres peuvent &chan= 


ger entr'eux, par un commerce laifſe à la plus 


entiere libertè, nous avons ſuffiſamment indiqus 


les moyens que la France doit employer pour le 
faire fleurir. Nous nous propohons examiner les 
relations qui doivent exiſter entre nos Colonies 


à mere & les Etats-Unis. Dans la querelle aui "= 
diviſe la m&tropole- & ſes colonies , on n'a pas 
ſuffiſamment enviſage ces relations. Il reſte tou= 
jours à conſulter à ce ſujet la nature des choſes, 


| & ces eirconſtances indeſtructibles qu'on ne com- 
bat jamais que tres-imparfaitement , . aux ix depend 
d un régime plus avantageux. 


Nous avions auſſi deſſein de terminet cet Ou- 


vrage par le tableau de la ſituation actuelle des 
tats-Unis; mais les circonſtances actuelles nous 


forcent à differer examen approfondi de ces 
deux objets importans, & à le detacher de l'Ou- 
vrage que nous preſentons. Le commerce exte= 
rieur de la France n'etant point etranger aux 


interets que Fon y diſcute actuellement avec ſo- 
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nt, S a nous paroit preſſant de mettre notre 
Ouvrage ſous les yeux des perſonnes charges par 
le gouvernement de cette diſcuſſion. Quoiqu'en 
apparence uniquement conſacré 4 Eclairer nos 
relations avec les Etats Unis, il eſt fond ſur 
une théorie qui embraſſe le ſyſteme general du 
commerce, & le commerce ſe preſente avec toute 
ſon importance dans la grande rèforme que ſolli- | 
citent les interCts.urgens. de la France. | _ 


Nous terminerons ce volume par quelqyes 
eclaireiſſemens ſur les pretendus troubles qui agi- 
tent les Etats · Unis. Ils ſont neceſſaires pour dé- 
truire les impreſſions defavorables que doivent 
faire les recits infideles de ces gazetiers, qui, par 
des prejugés ſerviles ou par un bas intérèt, 
affectent de repandre des doutes ſur les heureuſes 
ſuites de fa revolution. S'il faut les en croire, 
les Amèéricains libres ſont plonges dans des em- 
barras inextricables, forces a faire banqueroute , 
| livres à la plus violente anarchie ,. expoſes aux 
tomahack des implacables Indiens, &c. Comment 
ſe reſoudre à commercer avec un peuple dont la 
ſituation eſt auſſi deplorable ? Ne doit-on pas 
plut6t craindre fa ruine, qu eſperer Ta fortune, 
dans les relations qu'on veut contrater avec lui? 


Il eſt donc important de refuter tous ces men- 
| figs, Il Peſt d'autant plus, que Fignorance.j jette 
facilement dans Verreur les perſonnes ' qui con- 
noiſſent peu les conſtitutions republicaines. Il Feſt 

d' autant 


1 
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I MCautant plus, qu'egares,par les préjugés de leur 


education, un grand nombre de F rancois regar- 


dent cette forme de gouvernement „comme un 
Etat perpetuellement. orageux, où la vie & les 
prtopriètès courent nt ele les plus grands 
dangers. | | 
: Ces. prcjuges. diſpoſent Y croire Jos Rr os 
Skis: pueriles., les plus abſurdes. On ne fait pas 
meme une attention toutefois bien ſimple. Les 


Etats- Unis auroient-ils un congres, des magiſtrats * 


Sil Etoit 1 vrai que le peuple füt en guerre avec eux? 
Car comment le congres & les magiſtrats pour- 
roient-ils ſe. defendre contre eux ?. Ils wont pour 


eux que le reſpect de chaque 1 pour la loi: > 


elle eſt leur unique force. Ceſt Pobligation on les 
met la conſtitution d'obeir eux-mEmes à la loi; , 
comme le dernier des citoyens qui fait leur unique 
ſauve- garde, qui maintient en tout & par- tout 
Tautorité que le peuple leur a confiee. Ils ne peu- 
vent employer la force phyſique quꝰ autant que le 
peuple veut bien la leur preter, puilqyr ils n ont 
ni armée, ni ſoldats ſtipendiés. 


Ia diverſitè : d' opinions exiſte par- tout oh il 7 


a des hommes. Elle n 'appartient pas plus à une 
conſtitution qu'à une autre; mais il eſt de l'eſſence 
du gouvernement 1 ee de laiſſer à chacun 
la libre expreſſion de la penſèe en toute matiere. 


- Dans les Etats-Unis la legiſlation acheye de 
& former à meſure que les rapports ſe verifient 3 
be 
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vetendent, ſe multiplient. Eſt-il Etonnant quit y 7 
ait des debats' à Voccafion des diverſes loix qui 
ſont propoſes , diſcut6es , adoptées? Tous ces 
_ debats deviennent publics, animent les aonvertk= 
tions, y repandent un. 2 interèt. . eſt.ce 
la de Panarchie ? | 

le mot anarchic eſt un de ceux dont on a kk 
plus abuſe, dont on fait les plus fauſſes applica- 
tions. Il elt donc neceſlaire de Pexpliquer. 
Ou Panarchie regne „ il n'y a ni chef, ni 
gouvernement, ni loi , ni ſũreté. Chacun i 
ſon propre defenſeur , le contrat ſocial eſt rompu, 
il n'y a plus de confiance £ plus de tranſactions, 
parce qu'il ne peut plus y avoir de contrats. Lau- 
torite, changeant A tout inſtant ſes regles , ſes 
Linde , ſon but, elle devient cruelle ou me- 
priſable, elle dechire ou eſt dechiree. Un tel état 
de choſes dure peu, ou Sil dure, il a bientdt par- 
tage la ſociete en une multitude d'hordes toujours 
armees, ennemies les unes des autres, qui ne ſub- 
ſiſtent qu' autant "I elle ſe redoutent & ſe ba- 
lancent. 

Voit-on rien de ſemblable dans les 0 * 
Y diſpute- t- on meme ſur les principes de h conſ- 
titution, ſur les loix 'fondamentales , ſur le but 
qu'elle s '*eſt propoſe ? Tout à cet e&gard neſt- il 
pas convenu & regle depuis long- tems? C'eſt uni- 
quement ſur quelques regles adminiſtration que 
les debats ſe portent; Ceft ſur la meilleure ma- 


888 
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niere de faire proſperer la choſe publique, den 
repartit les charges, que les eſprits ſont encore dans 
une ſalutaire agitation; & cette agitation n empeche 
pas plus le cours regulier des affaires & des tranſ- 
actions, qu'en Angleterre les debats du parlement 
nempechent le prince de nommer aux emplois a 
de conferer des grades, qu'ils n arretent les cours 
de juſtice & les affaires * toutes les. claſſes de 
particuliers. 3 

Le mot anarchie convient aux = ths 8 „comme 
ride „ont vingt-quatre Souverains & point de 


gouvernement , ni de loi. Il convient à ces conſti- 


tutions degenerees de PAfie, on Padminiſtration 
eſt diviſte en pluſieurs departemens, independans 
les uns des autres, ſe croiſant fans ceſſe dans leurs 
vues & dans lows pretentions, s entre · choquant 
dans leurs operations, ayant tous le pouvoir de 
faire des loix particulieres, ou d'arréter Veffet * 


celles qui exiſtent. La regne une anarchie reelle, 


Parce qu'on ne fait ot eſt le gouvernement „ parce 
qu on ne connoit, ni oùᷣ reſide le pouvoir legiſlatif, 
ni ſes bornes. Cette incertitude entraine le deſor- 


dre, rend les proprietes incertaines » compromet 
1a ſüreté individuelle. 


Encore une fois, aucun de ces maux n „ilfe 


dans les Etats- Unis. Que ceux qui en doutent, 


daignent nous ſuivre dans le precis de leur ſitua- 
tion, de leurs dernieres opérations. 


Nous ne nous atreterons point fur Fexcellence de | 
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leur ollen ( 1). 'Ceux qui la mettent en pro- 
bleme, wont qui lire les judicieuſes obſervations 
d'un des premiers philoſophes politiques de VEu- 
rope, du docteur Price. « Les Etats-Unis , dit- 
+ il, ont Phonneur diſtingus d'etre les oper 
9 wus le ciel qui aient Etabli des ſormes de 
„ gouvernement favorables @ la liberis univerſelle. 
„ Sils ſe ſont ainſi diſtingues à leur berceau, que 
„ ne feront-ils pas dans un état de choſes plus 
5” avance , lorſque le tems & Pexperierice „le 
5» concours des hommes ſages & vertueux, difſe- 
„ mines par toute la terre, auront introduit dans 
„ ces nouveaux gouvernemens, les reformes , les 
„ ameliorations qui les raprocheront encore davan- 
» tage de la liberté, & leur fourniront les moyens 
> Fetendre le bonheur & la dignité de Peſpece 
„ humaine? Ne voit- on pas ici Paurore de jours 
» btillans; une nouvelle creation Selevant' ſur la 
„ terre. C 'eſt aux Etats- Unis qu'on pourra ap- 
„ pliquer un jour, avec plus de raiſon, ce qu'on 


„ diſoit des Juifs: Ou en eu routes hs amilles 
» I la terre ont ere benies n. 


Ces reformes , ces ameli jorations font lentes A 


> 


3 


3 
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PEN 1 . lire encore for ce ſojet Cana -r6cemment 

* public par le ſavant NM. J. Adams, ambaſſadeur des Elats- 

Unis A Londres, & qui a pour titre: a. defence of the conf: 

titution of the united Hates. London, 1787. L'auteur y prouve 

la ſageſſe des conſtitutions Americaines en les comparant avec les 
#cpubliques. anclennes & modernes „ &c. 


£5 * 


* 
> 
. 
2 

* 

1 


ET DES: ENA s-UN1 8. 309 
La vérité; mais cette lenteur eſt neceſſaire; parce 
que la diſcuſſion publique doit les prcẽder. Cette 
 denteur &accroit encore Par, la ſituation particyliere 
de chaque individu qui, $'occupant. a reparer les 
_ :Tavages dela guerre & les breches que ſa fortune en 
2 ſouffertes, a moins de tems a donner a Vexamen 
des affaires publiques. Mais: malgre cette lenteur, 
Fordre , & non Tanarchie, regne dans tous. les 
Etats Unis, Dans tous, les Nellen augmen- 
tent, les villes, & ce g qui vaut mieux, les plantations. 
iſolées ſe multiplient, & remplacent ces antiques 
forèts qui couvroient le fol de PAmérique. Par- 
tout exiſte la ſutete la plus grande pour les individus; 
& ſans cette ffirets, comment une foule de famil- 
les s » cxpoleroicit-clles a former des etabliſſemens 
neceſſairement, tres-diſtans les uns des autres ? 


LAmerique n'eſt point encore rongee de la ver- 
mine qui deyore Europe, de Vinextirpable men- 
dicité, Les voleurs ne rendent Pas ſes foréts 
dangereuſes. Is chemins publics n * ſont pas 
teints du. ſang verſe, par des aſſaſſins. Eh ! com- 
ment 7 2 auroit-il, des aſſaſſins , des yoleurs ? I 
n'y a point de mendians, point d "ndigens , 743 point | 
"Chommes forces,” pour fournir 4 leur dub ſiſte ne © 
de ravir calle. des autres (9: La, tous les hommes 
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trouvent de la terre pour les nourrir. he welt - 
pas grevee d'impöts, elle peut rendre à chacun, 
avec uſure, la récompenſe de ſon travail. Or ja- 
mais Fhomme qui peut ſubſiſter aiſtment, hono- 

rablement „ne conſent à ſe ſouiller de crimes 
inutiles, qui le livrent au tourment des remords, 
au deshonneur' & à la vengeance de la ſociẽtẽ. 


Trois circonſtanges ont ph induire les Euro- 

pens en erreur ſur, les troubles pretendus des 
Etats Unis, Its ont dit: „ Ces Etats ſortent d'une 
guerre affreuſe, dont les ravages ont Eté terribles. 
A la paix, la miſere dut etre grande; dela des 
vols. Ces Etats ont d'ailleurs licentis toutes leurs 
troupes, & que ſont devenues ces troupes 2 Sil 
eſt des ſoldats qui ſont retournes. à la terre ou 
A leurs t trayaux des villes, il en eſt beaucoup qui, 
accoutumès à la faindantiſe , * Teffufion du fang » 
ont dit dedaigner les arts pailbles „& faire un 
metier du maſſacre de leurs concitoyens. Enfin, 
il n'y a point d' hommes armés pat la fociete , 
pour reprimer les deſordres de ces brigands 2 point 
de maréchauſſce, point e de police; les hommes 
chailleurs y ſont. trop rares, & leurs loix 245 
vent ces moyens As. 5 " 


＋ 
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; . 5 lefquele y portene, 1 9 de gol þ pour ic a 0 toutes 

les turpitudes & les manceavres de la pareſſe & de Vi indigence 
; Europtenne, L'indigence n'eſt connue que dans la Virginie; elle 
tient A des conſidera tions expolees, dans Panicle' du Tabac. 
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Les philoſophes ont plus une fois reprochs 
aux hommes de faire la Divinité à leur image, 
& conſequemment d'en faire une image infidele. 


On peut appliquer ici ce mot; les Europeens font 
les Americains libres a leur i image . voila pour- . 


„ o 00 WW 


leur Jani plaza ve villes, | lone cre, leurs vices | 
politiques & moraux, & les erimes qui en derivent „ 
& n'y voyant pas les memes precautions que leurs 
gouvernemens prennent pour sen garantir, ils 


Simaginent que le déſordre régne e 5 & 
que le ſang coule impunement., 


4 
— - 


| Les ravages de cette guerre de ape ans, ont 


Etè terribles; oui ſans doute. Mais auffitdt que le 


fer a pu ſe convertir en ſoc de charrue, la tefte a 
produit, & la miſere a diſparu. Les ſoldats Amé- 


ricains ètoient citoyens & proprietaires avant d'etre 
ſoldats; ils ſont reſtes citoyens ſous Puniforme , & 


ſont e à leurs proprietes en le quittant. Ils 


ſe battoient non pour de l'argent, non par metier , 
mais pour leur liberté, leurs femmes, leurs enfans; 
leurs Proprictes, & de pareils ſoldats ne reſſemble- 
rent jamais à ces bandits du vieux continent » qu on 
ſtipendie pour tuer leurs ſemblables. „& qui tuent 
dans les grands chemins pour leur propre compte, 


quand la paix force leurs -maitres. de les licentier. 


On a vu en Ameèrique, ce que les annales du 
monde n *offrent dans aucun Etat, excepte 2 Rome, 


un n general adore de ſes ſoldats, „quitter ſon pouvoir, 


V ry 
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N en n*etoit plus neceſſaire, & ſe retirer au in | 

, Cune vie paifible & obſcure. On a vu une armee 
nombreuſe, qui n toit point payee, conſentir ge- 
nereuſement à ſe feparer ſans paiement; ſes ſoldats 
| ſe retirer, chacun dans ſon canton, ſans commettre 
ducun ddfordre; 12, chacun ep re tranquille- 
ment ou ſa te du ſon premier metier, ces 
Metiers que nous traitons de vils en Europe (1). 
| Voila ce que fait la liberté; voila ce que 'on ne 
conçoit pas dans la plupart des Etats Europèens; 
Peſprit militaire y regne, & ſes prejugés y domi- 
nent. La guerre y eſt le chemin de la gloire, de 
ambition, de la fortune; & pour conſerver a 
cette profeſſion | ſa preponderance, ſon luſtre, on 
EtaÞlit-en principe qu'une armee permanente eſt né- 

ceſſaire pour entretenir l'ordre dans la fociete z 
qu'elle doit toujours menacer les citoyens, „ quoique 
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£3: voiel un traix cies 6 4s papiers erde. entte mill 
ſemblables. 


Deux ſtetes, e "gl e Aiſinguts. 3 4 
guerre, reprirent a la paix leur (tat de chapelier. ; Uk keene 
inſeret dans les gazertes avis ſaivane. | : 


4. 7; 


» „ Les 7 Bicker 1 —— avis au public , qu ils viennent. 
de reprendre leur ancienne profeſſion de chapelier, qu'ils avoient 
abandonnee , pour défendte la liberté de leur pays. Hs eſpérent 
que leuts pb voudtont bien, en técompenſe de leur 
courage & de leurs ſervices, les favoriſer dans leut commerce 
& les preferer aux autres 37, Quel capitaine e voudrots 
mettte ſon nom * la tete dn pateil TY eee 


Dare 35 y bet * b 5 8 la paix & 14. — 


r6gnent ſans marechauſlte ; fans eſpions 


toyens. L'eſp1 eſprit public tient lieu de tous ces moyens, 
tandis que ces moyens ne tiendront jamais lieu 


de Peſprit public, & que jamais ils ne produiront 


comme lui le bonheur de IA ſocists. 


En vali les hommes remplis de vieux prdjinks; | 
crieront-ils icka la declamation; nous leur offrons 


des faits (1). Ah] ce ſetoit plutòt aux Americ 
libres à dedaigner Europe, à nous y faire „ 


* 


ſerver la bouecherie continuelle qu'on y fait des 
voleurs & des atlaſfins ; ; 4 r e le nombre a 


«=, % £©# 


Vliſemens de toutes s les eſpeces , . dadtae, 


* 211 l. 8 . Ee” 
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les gazetiers Anglois akexene , mais celles qui vimpriment en 
Amerique. Elles ſeules peuvent donner une idée juſte de la f- 


tuation des Etats Unis elles nous ont ſourni ce que nous avan= 5 


ors. Obſervez qu” on y enregiſtre tout ce gui le paſſe, qu on wy 


cache aucun. fait, Pour peu qu'il ait trait à la choſe publique; 


que les vols 8 les meutttes y- font ſoigneuſement inſctits, tandĩs 


que nos gazettes gardent le plus profond ſilende ſur les vols '& 


les aſſaſſinatt qui ſe commettent dans chaque Etat. On traits 


les Europeens | comme des malades, aux yeux deſquels on Atos 


tout ce qui pourrolt © kur donner une idée de leut mal. 


x pou > in leur colin 1 Vans: 
nie. On ne connoit | Pas ce Kardeau immite & 


s, fans cette 
police qui avilit les mœurs & le caractere des ci- 
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1 15 kaut lire, beg garetres Americaines , non pas celles que 
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-guerir ou pallier les ulceres incurables de.- nos 
| Neilles, inſtitutions; 5 EY comparer. ce t ableau de- 
goũtant, a Vinfiniment petit nombre de meurtres, 
de vols. qui ſe font dans les Etats- Inis; aux 
böpitaux vraiment domeſtiques & humains de ces 
| Etats; au tableau du bonheur de chaque famille 
Americaine,, de ſes mæœ urs ſümples „& 4 nous 
prouver par leur exemple qu'une Uberte ſage ré- 
genere homme ſocial, & rend inutiles c ces machines 
ruineuſes, dont on Pecraſe „ * Nee de 
nuire. 


=; "+1 J „ 3 
ba guerre contre iles Sarees. ou 1 Py "jd 
offre plus de réalité, que cette anarchie abſurde 
reprochẽe aux Américains libres. Mais cette guerre | 
ne doit inſpirer aucune frayeur. On.en.connoit la 
cauſe. Elle eſt le fruit du reſſentiment des Anglois 
& de la politique Etroite de quelques ſubalternes 
qui cherchent 4 ſuſciter des embarras aux Ameri- | 
cains libres, & en particulier à traverſer le com- 
merce des fourrures qui doit tomber entre leurs 
mains. 


Cette Süden des Indiens ſera” paſſagere, 
| Il eſt impoſſible que leur illuſon ne ceſſe hient0t; 
impoſſible, que 'bientdt ils n 'appergorvent qu'ils 
ſont des inſtrumens paſſifs dans la main de quelques 
intriguans Anglois. Ils verront que pour ſe de vouer 
aux vues de ceux- ci; ils contrarient leurs interCts 
propres ; que leur interet eſt d' etre en paix avec des 
voiſins qui les bordent preſque par-tout g Ls par- 


\ 


| tout anno! | 
dont la population toujours ecxoiſſante les dẽtrui- 


ET DE 8 E 1 98 15. 316 
cent les developpemens les plus rapides, 


2 


roit bientöt, Sils ne ſe déterminoient à la tran- 


quillité; avec des voiſins enfin qui leur offrent 
fränehemett St loyalement la paix, & qui prennent 
ſerieuſement toutes les meſures poſſibles, pour que 
Jamais il n'y ait la moindre eee d' hoſti- 
2 lites de la part des Etats· Unis ( 1). 284 


Les ennemis de ces Etats 0 ont Elcbre aw 
coup groffi les troubles qui, „dans ces derniers 
tems, ſe ſont manifeſtés dans celui de Maſſaſu- 


; chet. La cauſe de ces troubles eſt la meme que 


celle de la guerre contre les Indiens; C'eſt encore 
le fruit du reſſentiment de quelques Angeli & far- 
tout des loyaliſtes de la Nouvelle Ecoſſe, qui, 
bordant cet Etat N repandent, au moyen de leurs 


partiſans ſecrets, des ſemences de diviſion. Ce meſt 


donc pas de eſprit républicain que ſont nes ces 


troubles, mais uniquement des manœuvres em- 


ployees par des hommes, dé vores du regret de s etre 
_ oppoles a une revolution honorable A la cauſe de 
Thumanité, 1. & e que 4 ſuccès A Eouronnee. Voila 
des cauſes qu'il, faut en accuſer. & non la liberté. 


Aufſi e 8 e Tapidite le preſtige Seſt | 
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n e Mais en mème- tems que le Congrès pté ſente aux Indiebs 


le rameau d'olivier, il ſe moutte preét à la n . 
tribus de Sauyages ont deja fair la. kaix. 5 . 
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diffipe. Il a ſufi de dẽmaſquer ces manœuvres de 
la haine & de Feſprit des loyaliſtes, pour que le 
peuple ait accouru au ſecours de ſes magiſtrats, de 
ſon gouvernement. Les ſeditieux eux-méemes 8 éga- 
res abord par les conſeils de ces ennemis ſecrets, 
ont reconnu leurs torts, ont poſe les armes à 
A voix vraiment paternelle de Pautorité (1). 
Pas une goutte de ſang weilt été verſée ſans la 
temèrité reflechie d'un chef de ces hommes Ega= 
765 (2). Et combien peu de ſang on a verſe! Et 
avant de le verſet 4 quelles precautions . n ba- t- on 
Pas priſes pour qu'il. n'y elit point de victimes 1 

ar le vrai citoyen ne ſe reſoud qu Ala derniere 

extremite 4, repandre le ſang de fon frere &gare; 
car hang les e 4 on . tous les moyens : 


24:2 546 2 


| my ) On Fg 45 ad * 2 14 kernel qui vont e. : 
tous les juges dans cette occaſion , A Feniergie & à la vigilance 
du gouverneut Baudouid . au patriotiſme des celebtes Adams & 
Payne. Ladreſſe compoſce pat ces en eſt un HR, ruvre 
de logique & &Eloquence. 15 Zo 


(2) ce chef troir un officer jo a K "EK — 5 > | 
Pad dernier, voulut vempatet des batraques de Patmée du 
gouvernement. Le général Shephard; Pavertit qu'il ſeroit oblige | 
de faire rixer; ſur lui si perſiſtoĩt. Shays perſiſta 3: on tira d abord 
par-deffus les tetes, & enſuite quelques boulots furent jetics fur 
des inſurgens. Trois perdirent la vie, quel ques-uns furent bleſſes. 
II eũt été facile au général de détruite cette ttoupe. C*troit le 
dernier rejetton des commorions de cet Etat. Précautionné contte 
le mal que ces égarés pouvoient faire, il à ſagement attendu 
« quiils Ne diſſipaſſent d' eux-mꝭmes, & ous 5 e au Md. 
ment où nous Ecrivoas.-. pets 15 ING GREET SL 2/170 


2 


* 1 8 2 E 8 22 2 TS- UNI S. 3% 
que fournit 1a raiſon, 7 avant demployet 14 forces 


car enfin dans ces rẽpubliques 50 on ne ;connolt point 
de ſang vil & meprifable. | ee 


- Encore une. fois ne fb nag: juger un nigh 
Lim. par le peuple de nos immenſes capitales, 
rampant, quand il ſe.croit foible, féroce, quand 
il ſe ſent le plus fort, ſuſceptible de paſſions & 
jamais de taiſonnement. Elles n'exiſtent point en 
Amerique. „ Ces capitales 7 excroiſſances monſ- 
trueuſes „ qui, n'etant qu'un produit de degra= 
dation, 8 & .degradent. tout ce qu'elles 

renferment. Encore , fi Pon comparoit ces Enormes 
capitales entr' elles, en commencant par Conſtan- 
tinople & finiflant par Londres, trouveroit- on les 
dé ſordres moins frequens , les commotions moins 


dangereuſes, à proportion que le peuple y eft plus | 


| compte pour quelque choſe. 


4 


Les e dans les republic ques 4 8 organi- 
ſees ne peuvent jamais Ctrem confiderables , ni 
de longue duree , parce qu 'elles renferment un 
principe regenerateur, qui bientöt fait reformer 
Pabus, Sil en exiſte, qui reunit bientdt tous les ci- 
Loyens: contre le danger commun, fi PinſurreQion 
ta qu'un pretexte; & tel a été le double eſſet 
e par les troubles de Etat de Maſſaſuchet. 


Cet orage paſſager aura meme eu pluſi Ieurs 
avantages; celui de faire reformer pluſieurs abus 
par Paſſemblèe générale; & celui d' apprendfe 
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3:18 De: 14 FRANCE 8 
aux n libres A ſe tenir en garde contre 
les inſinuations d'ennemis ſecrets, & ſur- tout 
contre les inſurrections; moyen e „ qui ne 
peut jamais convenir à un peuple legiſlateur, tant 
qu'il peut toujours dẽſavouer, deſtituer 5 wanne 
15 ſentans, Sils trompent "ſes intentions. » SIC 


g On a trouve le meme pretexte de pte les 

 Americains libres, dans Veſpece de diviſion que 
FTemiſſion du papier monnoiĩe a occaſionnèe à Rhode- 
Ifland. Les eſprits ſuperficiels, les gazetiers ignorans 
ont argumenté de ces legeres commotions, pour 
decrier & les conſtitutions Americaines, & le pa- 
pier-monnoie (1), pour peindre les Americains 
comme des efcrocs , leur pays comme une terre 
inculte & maudite. 1 


On vous dit avec le ton de la e _ Voyez | 
ce que font les Americains libres. Des troubles, 
par- tout des troubles. Il faudroit, pour les appai- 
ſer, que le ciel leur envoyat des tyrans. Les hommes 
ſont les m@mes par-tout. --- Il faut des chaines à 
Thomme. Les philoſophes pronent les Americains. 


———— 


—_— -— "7 


(1) Le papier-monnoie, comme nous Favons deja obſerve, 
reſt point funeſte en lui- meme. Il ne devient tel que lorſque la 
conttainte Paccompagne, lorſqu'on veut, ſans la confiance, le 
mettre par la force au niveau du numéraire, le lui ſabſticues; 
& voilà ſans doute le tort de Etat de Rhode-Iſland z voila 
pourquoi ce papier a été rejerts. Voyez les Etats ol cette 
concraimte n'exiſte point; le papier-monnoie y 'circule : eſt. 
_ que la confiance y exiſte, & Vautorite briſe la conſiance. 


4 


8, 


1 s ETA TS-Ux z 3. 319% 
Demande: un écu à ces hiers a & 


voye ils le donneront. 1 
Ces diſeours trahiſſent ceur oy 1 tiennent. 
Accoutumes à ne rien voir d'heureux que ſous 
la forme des &cus, ils ferment les yeux ſur les 


ſymptdmes de la veritable miſere; Eh! qu'ils les 


ouvrent donc ſur PEſpagne.” Ceſt la terre des tous , 


& il sien faut bien que la population, que le 


commerce, que Pagriculture y fleuriſſent, comme 
dans les Etats-Unis. Nous ne répéterons point ce 


que nous avons dit ſur cette rarete de numeraire. - 
Elle fera chez les Americains libres un ſigne de 


proſperite, tant qu'ils ſeront actifs & induſtrieux, 
tant qu'il y aura des defrichemens A faire; car elle 
annoncera que les defrichemens ſe font & 8 8d la 
Population augmen te. 


Il ne ſeroit point bonn qui il manquit dans 
quelques Etats de Amerique des hommes ſuffiſam- 


ment inſtruits ſur la theorie des papiers-monnoie. 


Cette ſcience eſt peu cultivee; il eſt aiſe de gy 
Egarer. Nous avons vu dans Paris meme des bans 


quiers, meEconnoitre aſſez leur propre interet, pour 


demander le papier- monnoie contraint. Faut -il 
getonner ſi dans PAmerique , ou Pon en ſent 
davantage la néceſſité, on s'égare auſſi ſur la 


maniere CTemployer cette grande reſſource, & ; 
f le peuple, qui fait ta en paſſer, „sen eſt 


: eflraye?. 


* 
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Quoiqu'il en ſoit, 1098s ces ; orages ont 4 
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no DE LA FRANCE ©: 
importance & ne peuvent avoir une longue: durder 
Il faut tout eſperer d'un peuple generalement libre 
dont la grandeur weſt, point fondee ſur: Fabaiſſe- 
ment d aueun autre; d'un peuple dont la dette 
publique a, pour do premiere fois, une cauſe. 
vraiment honorable, vraiment légitime, & qui 
ae eſt loin d' etre ſuperieure; à ſes moyens; 
d'un peuple dont la culture, FVinduſtrie & le deve- 
| ed ne ſont entraves ni. par les beſoins du 
6c, ni par des préjugés, ni par une mauvaiſe 
conſtitutionʒ q un peuple qui deteſte & les conquè - 
tes & l' eſprit militaire, qui n'a d' autre but que la 
paix générale & le bonheur des individus; d'un 
peuple enſin, qui porte dans tout ce qu'il fait, 
ſoit au-dedans, ſoit au-dehors , ſoit dans ſa vie 
privee, ſoit dans fa politique, le caractere energi- 
que de Peſprit public, fi rare en Europe. 


Obſervez en effet tout ce qui $eſt paſſe dans 
les Etats-Unis depuis le retour de la paix, & 
vous retrouverez cet eſprit public, dans tous leurs 
actes legiſlatifs , dans toutes leurs réformes, dans 
toutes leurs améliorations, dans tous leurs de- 
nnn 


Vous le retrouverez a cette ceſſion and: 
reuſe & fans exemple dans Phiſtoire,, que divers 
Etats ont faite au congres , de leurs 'territoires 
trop étendus; ceſſion bien propre à diſculper 
ces eee des vues d'ambition & Maggran» 
diſſement qu'on leur 2 ceſſion qui affermit 
leurs 


xT DES ErarsUNS. 3 


urs baſes en ciotonſtrivice. LY eee hy 


2 M 40 tl 


rt 


Vous le eee * la 1 e 


| & declaree de tous les Etats, de payer la dette 
publique, & dans leur intention d acquieſcer aux 
moyens infaillibles qui doivent , e Il eſt du 
devoir des vrais amis des Americains libres d' inſiſter 
ſur ce concert, Pour. raſſurer les. Frangois & ley 
autres Eurppdens. qui ſont leurs creanciers, . 
Vous le retrouverezʒ dans ce reglement 0 


congrès (2) qui ſimplifie les monnoies, qui les 


reduit à des diviſions faciles pour le commerce; 


qui c donne a Europe un grand exemple, Texemple | 


de pluficurs. Etats indspendans les uns des au tres, 


occupant. une vaſte Etendue „& ayant cependant = 


quꝰune meme. monnoie, comme un meme. poids, 
de menges meſures , un-meme langage. Eh! com- 

ien de profeſſions viles, combien de friponneries, 
combien de deſordres pre venus par la ſeule uni- 
formits de monnoie! L operation du congrès n'a 
Pa AE En dernier Aa: de * 


* 2 54 2 — * 


* 4 . e 


— 


Frey La „ Vieglats dans' ſon ade de ceſſion au "congres , „ 4 
ſtipulé que le gouvernement des diſtricts cedés ſetoit "toujours 
te publicaln, & qu'on n'admetttoit jamais au droit de eitoyen- 
_— homme e un titre hériditai fre. 


(2) On a full pour ce *rbglement le plan propoſt pat 1 
jadicieur & avant M. Jefferſon. Une des parties les plus fra p- 
pantes de ce plan eſt de we tous les calculs. ue] les. mane" 
; goies a ua ralſon ö | x» 7 8 


2a... B 1 4 Franck: | 
auquel le ſyſteme monetaire doit @tre ports 3 mais 
elle peut y conduire; & il eſt vraiſemblable que 
ce ſyſtème y ſera plutöt adoptè quꝰ en Europe, ou, 

A l'exception de l'Angleterre, la fauſſe opinion de | 
faire de la anne un Devens "mi P Etar ae : 

encore. e ! 13 14 Ts ak | 


Vous le retrouverez cet et publle am rabeord 5 
| de tous les Etats pour nꝰ avoir qu une regle- com- 
mune telative au commerce exterieur (1), & pour 
reformer les abus qui e "_— In 
le ſyſtème federal, 


Vous le retrouverez dans wy aiſpokition entre 
de tous les Etats? a bien accueillir les Etrangers 3 
dans ce traité de paix & Famiti6 entre eux & la 
Pruſſe; ou, pour la premiere fois, on abjure les 
prejuges ridicules qui ſouillent encore la diplo- 
matique de nos jours; ou l'on convient enfin, 
que la guerre ne frappera plus ni ſur agriculture 
ni ſur Finduſtrie , ni fur le commerce. 355 


83 


ra convocation—des- de putés des - differens.. Etats, qui 
veſt, deja occupee de cet objet, doit ſe e 1 r 
delphie au mois de mai 1787. 25 2 


(% Ouvrons nos ports, difoir le | gouverneur lee en 
1784, A tous les peuples, donnons A tous protection, encou- 
ragement, ſecurité; adminiſtrons la juſtice, avec une <gale 
impattialitk a Peétianger comme au cicoyen an 


- Voyex Vexcellent diſcouts 45 ce gouverneur, , tenu . e «Pac 
ſerblee grace de New-Yorck, du 21 _— 1784s 


* 


nt pus E TAT S- Vis. 1 
eo Vous le retrouverez dans cette anxiété que- 


prouvent tous les Americains | vertueux a la xu 
du luxe qui accroit chez eux; dans les _moyens 
qu'ils prennent pour Varréter &} pour, conferver 


leur x premiere ſimplicits (1) 3 


LIE. 11 3 £3 298: 


Vous le retrouverez dans toutes les — paſs 
ſees par les divers Etats; dans celle qui ; rappelle 
les loyaliſtes ( 2).3 car Teſprit public ne con- 
noit point de vengeance. implacable; dans. cette 
autre loi qui ſupprime les confiſcations de biens 
des coupables; pratique barbare, enfantée dans 
les tems Gefaftreur des proferiptions Romaides , , 
conſeryee par Feſprit dei rapine de la feodalite.” 


Vous le retrouverez dans ces reglemens ſur Ia 
religion, „ qui établiſſent parctöut une toltrance 
civile & religieuſe; tolerance ſi néceſſaire 4 har. 
monie & dont Pignorance ſeule ou les prejuges ; 
peuvent combattre les e . 6 3 12 


—— 


— 22g * 7” "—_ 
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(1) Voyer la note 2, pag. 12. Les membres les plus reſpec- 
tables de Etat de eee ont forme une 1 hone 
| arrrer le luxe. © . mgm 


(2): Le colonel Alexandre Hamilton, aide- e du gé- 
1 Washington, publia ſur cette matiete, en 1784, A New- 
Yorck, une lettre ſous le nom de Phecion, remplic de rai- 
Tonnemens judicicux , pour prouver que ſuivanc le traité de 
paix on doit ceſſer toute _perſtcurion contre les loyaliſtes. 
* Obſerver que ce colonel ktolt un des plus ardens Républicains. 


(3) Voyez . la fin de ect. Ouvrage, Pate de Etat de 


Virginie .far la roltrance teligieuſe. Comme il nous a.paru. le 
plus * de tous, & qu'il Hou ſervit de modele aur 


X ij 
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Vous le retrouverez dans toutes les loix aul 
. fanctionnent Fetabliſſement de maiſons d educa- 
tion, de grands chemins, de canaux, & de tout 
ce qui peut contribuer à la commodite' hd 2 be 
grandifſement du commerce interieur. 


| Oublierons- nous ici le plus beau trait yz} AP 
Shonore P'eſprit public dans les Etats Unis? 
| L affranchiſſement des Negres. Cet affranchiſſement 
qui ſera bient0t univerſel dans toute cette partie 
du monde (1), eſt cependant Pouvrage d'une ſecte, 
de ces Quakers fi injuſtement outragẽés par des 
eſprits ſuperficiels ou cotrompus. jet 


Et pour le faire obſerver en paſſant , , ce Fai feul 
doit prouver Paſcendant prodigieux du zele. conf 
tant dun individu vertueux ſur fa nation , fur ſon | 
ſiecle, ſur le monde entier, lorſque ſon but eſt 
noble & genereux. Benezet, ce Quaker diſtingue, 
cet apdtre de I'humanite , parcourt tous les Beats | 
Unis, prechant par- tout pour la liberté des Negres. 
It convertit d'abord ſes freres. Ses freres convertiſ- 


2 — 


24 WA 


Etats Furopkens qui ne ſont Link ſi Wee nous „ee 
 fracuic” W 

Voyez encore lade de raſſemblée b de Rhode Iland . 
de février 1783, qui permet Pexercice de la religion catho- 
lique , „& admer les a A tous les Urolts des aures 
N | | 
1.1) Tous les W ont publié des loix plus ou moins ſcveres 
contre Veſclayage. Celui de Virginie condamne 2 une amende 
conſi dérable ceux quf ** des nolts. e 


S 
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ſent a. 225 tour toutes les autres ſectes, tous les 


Etats. Ce ux qui ſont en arriere > rougifſent .de 
leur. barbarie , & peut- Etre le jour n'eſt pas loin 


Ou tous les e e honteux de ce trafic Kan: 
daleux „ Fahjureront, Voila, ce qu aura. produit 


exemple d'un ſeul Ar 


ricain (1)! - Hs #9 £0 7 


Et voilà les hommes, les loix, le goivernes | 


ment qu'on ealomnie ! Ces hommes qui ſont deſ- 


tinss 4 regenerer la dignitè de Phomme!' Ces loix 
qui ne frappent que le crime, qui le puniſſent par- 


tout, & ne ſe taiſent j jamais c devant le credit! Ce 


gouvernement qui, le premier, offre veritablement 
l'image d'une famille nombreuſe, bien unie 8K 


complettement heureuſe oi le pouvoir eſt juſte, 

parce qu'il circule dans les mains de tous, & 

nes arrète dans aucune; od Pobeiffance previents 
parce qu'elle eſt volontaire; oft Padminiftration 
eſt ſimple. & facile, parce qwelle abandonne Pin- 


duſtrie à elle - meme; on le magiſtrat a peu 4 faire, 


parce que le citoyen eſt libte, & que Phomme libre 


reſpecte toujours la loi & fon.ſemblable! Voilà les 


een e nous calomnions, „ nous Europeens 


* * — — + 
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on p paie un Negre ry mille liv, & Ton . un blanc pour 


la valeur d'un lievre qu'il aura tub, d'une perdrix qu'il aura 
brranglee. Laiſſons-Ia, fi pon veut, Vincommode humanité, 


mais convenons Ju moins, Ty IE Gen rk F h 


richeſſe narjonale, - * . 
. ly 
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enchainés par nos antiques inſtitutions, par les 
habitüdes que nous ont donné des préjuges dont 
nous reconnoiſſons nous-memes auj hourd hui "= 
batbarie ou la Frivolite? Nous Aeon bien, „ mais 
_Faifant! ft mal, pourqudi calomnions nous des 
hommes qui au bich dire'Joignent le bien faire? 
Ah! Lil ne nous eſt pas donné de leur reſſembler, 
d'avoir leurs vertus; de jouir de leur bonheur, ne 
les dections pas au moins; reſpectons cette 9 
ce; que nous ne po)” atteindre | + 
* Eh Sl #toit'e encore' "quelqu'i individu. « qui con- 
ſetvat des doutes, des preventions contre les 
Américains & Jour” commerce, qu'il conſidere la 
conduite des Angtois a Jeur egard. Quel peuple 
dev roit plus promptement abandonner toute re- 
lation àvec les Etats. Unis,; s'ils etoient le ſejour 
g de. Tandrchie, 5 de iS valle foi „ fi Fon ne 
Pouwoit y courit autre chance que celle de 
Perdre tes roptites qu'on y confie aux indi- 
vidus, aux Etats mEme?" Cependlafit les Anglois, 
principaux auteurs des fables /, des en | 
que nous refutons; font loin Sititerinii! leur 
commerce avee les 3 Ils en ont meſure 
toute l'étendue, & leur unique crainte eſt de 
n'ètre pas les ſeuls fourniſſeurs de ces peuplades 
vigoureuſes, dont Factivité cree journellement, 
avec de nouveaux conſommateurs, de nouvelles 
conſommations. Nous en avons cite pluſieurs preu- : 
yes dans le cours de cet Ouvrage, enexaminant les 


* 4 


8 


KT LS 3 8. 27 
opimons du lord Sheffield. Lui-mème, par une con- 
tradition frappante, conſacre des pages entieres X 
d&crier les Amèricains libres, leurs productions, 
leurs reſſources, tandis qu'il s applique à obſerver 
d'un autre cdte tout ce qui peut aſſurer aux Anglois le 
principal-commerce avec les Etats - Unis. Or, Lil ne 
pouvoit ètre que deſavantageux ,:n'en precheroit-il 
pas. Fabandon? Recommanderoit- il au gouverne- 
mant de prendre garde. æ nuire à ce commerce? 
Peut- etre nous objectera- t· on que le parlement 
nge vient tout rècemment de différer de 
conclure un traité de eommerce general avec les 
Etats- Unis, ſous le pretexte que leurs conſtitutions 
n'<toient pas encore aſſe fixes (1). 
Le gouvernement Anglois a de Tang raiſons 
de ne pas ſe preſſer de conclure ce traité. Ceſt 
qu'il a fixe par un traité proviſionnel les articles 
les plus impottans; c'eſt qu'il ne pourroit conclure 
un traité général, ſans exécuter tous les articles 
du traité de paix, & il ne paroit pas encore diſ- 
poſè à cette execution; cꝰeſt que d ailleurs ce gou: 
vernement ſait bien que les traités de commerce 
maſon pas le commerce; Seb. qu can 1 ds 


r - 
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(1) Quand on voit les nations kasten 0 & les Nate 
eux-mames allex negocier. en Turquie, chez les Algériens, au 
caite, on ne peut pas imaginer. que ce lot de bonne-fol, quiils. 
decrient & 'rejetrenc” les relations: de commerce avec les Etats- 
Unis, ſous prbcexce/ 4 lear legion n n W encore allez 
fixe. " Ay D 7 Ne wi rr * 
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toujours ded Ae in Angloisz 


il le laiſſe ſonder le terrein ſur lequel doit poſer 
Pedifice: il le laiſſe obſerver, interroger le peuple 
stranger avec lequel il doit S'allier; il laiſſe in- 


duſtrie Angloiſe libre dans ſes mouvemens exté- 


rieurs , Walcher ſes tentatives par- tout ou elle 
: peut eſperer du gain. En un mot, le gouverne- 
ment Anglois attend, pour ſe décider, les lumieres 
de Fexperience particuliere. L/inaQtion-de ce gou- 


vernement ne doit donc rien faire conclure contre 
un commerce quelconque, lorſque d' ailleurs il 
eſt confidninent 7 ae a. — . in- 
| dividus. 


Il n'en wy pas „de ie 1 
COis. Accoutume à ne pas faire un ſeul pas ſans 


Stre oblige d' avoir recours à l' intervention du 
gouvernement, pour Ecarter de lui les obſtacles 


que lui ſuſeitent des intérèts particuliers, le fiſc , 


& ſouvent le monopole, il woſe point eſſayer le | 
commerce nouveau, tant que le gouvernement ne 


lui en applanit pas le chemin; & le gouvernement 


doit le lui applanir juſqu au moment du, ren- 
dant au commerce une entiere liberté, les ſp6- : 


culateurs- particuliers beans _ tes efſis fans 
inquietude, __. en pal re go, beg 4.1) 


Il ne faut pas e cad" cette Aterence de 


poſition de commercans Francois. & Anglois, vis- 


a-vis leurs gouvernemens, mait une très- grande 


influence fur leur proſperits reciproque; & voila 


me au NEEDY TY 
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pourquoi il ne faut ceſſer de repeter au gouver- 
nement Francois que Sil veut aſſurer une grande 


moyens employes par Fug ere, 
ſont: La liber dans cee „le droit « 

reclamer contre les atteintes Portes à cette liberté, 
la certitude de la juſtice ſans acception de nt, 
voila les baſes du genie , de pinduſtrie „de la 


grandeur d'un Etat, s ſans leſquelles; il n'eſt 


point de grand commerce; & ces baſes peuvent 
tres- bien ſe concilier avec celles de la-conſtitution 
Prangoue,7 100 $4 pert 
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LETTRE adr eſſee 4 M. JEFFERSON , Minifire 


Plenipotentiaire des Etats nis d Amerique. 
fo EG: Fog | bs & Oaobre 1786. 


. INTENTION. FR Roi Etant, Monsizon, de 
favoriſer autant qu'il eſt poſlible le commerce des 
Etats-Unis, Jai Phonneur de vous Fane part de 

quelques diſpoſitions a cer egard.- | 


Par une lettre du 9 Janvier 940 5 4 M. Ie mar- 


quis de la Fayette, je lui annoncois qu? au lieu de 


deux ports francs, promis par le traite aux Etats- 
Unis, le Roi s'étoit déèterminé à leur en accor- 
der quatre, ce qui veſt effectuè; & je lui pro- 
mettois de m' occuper des douanes, des droits de 
traites qui gEnent le commerce, en lui obſervant 


. - 
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que cet objet demandoit un travail conſide table; 


il weſt, pas encore complette; Par une Alen 
je Vinformois que Sa Majeſté avoit ſupprimé les 
droits ſur la ſortie des eauxsde:vie j & que j eſpe- 
Trois que cette ſuppre: 


ſeroit utile au commerce 
Americain;; je lui promettois auſſi que les; droits 


no 


du Roi & de Vamirante, payables par un nayite 
; Americain à ſon arrivee dans les ports de France, 
ſeroient diminues, & que ce qui en teſteroĩt ſeroit 


reduit 4 un ſeul drait „qui .ſeroit,,regle d apres 
le nombre de mats ou le tirant d'eau 2 & non 


| 2 85 Veſtimation | 180 incertaine au Jaugeage, 
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Vous were I ke. hs Roi a Eo un co- 
mite particulier d examiner nos rapports de com- 


merce avec les Etats- Unis; & que M. le mar- 


quis de la Fayette 7 4 porte un projet apalogue 
aux/idees:que: preſente votre lettre a M. le comte 


de Vergennes : mais vous ſentez combien il ſeroit 


imprudent de haſarder par un changement de 


ſyſteme, a le. produit Tune branche de revenus 
qui 9 Cleve 3 A. 28 millions fans porter. ſur un ob- 
jet de premiere neceſſité. Apres une ample dif- 
cuffion, de tout,ce Wn on pouxroit faire en ce mo- 
ment pour fayori os; 1 en France 3 
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tabacs de PAmerique, il a dabratrind-; non aa. 
le marche fait avec M. Morris ſeroit rompu, mais 
qu'apres Pexpiration''de ce contrat il n'en — 
plus fait de pareil, & qu' en attendant, les fer- 
miers-genẽraux ſe ſoumettroient A acheter annuel- 
lement environ: quinze' mille We de tabacs 
d' Amèrique, venant directement des Etats- Unis 
ſur des batimens- Francois yay ; Americains, aux 
memes prix & conditions qui _ m mow i 
ane fait avec M. Morris. 7 


Vous vous ; rappellerez „M. qu? th Ach en a 

füt ſtatué ſur les demandes qui avoient été faites 
en faveur des huiles de baleine, M. le marquis | 
de la Fayette avoit fait un arrangement partieu- - 
lier avec M. Saugrain , pour qu'il regilt des envois 
de cette denree jufqu'a la concurrence de 800, Oo00 l. 
& que je lui avois accordé des paſſeports pour 
exempter ce premier en voi de tous droits quel- 
conques, Le meme Saugrain a fait enſuite un mar- 
che avec les negocians de Boſton pour 400, ooo 1. 
par an, pendant fix années, pour lequel Sa Majeſte 
a promis les meèmes favents- NED eee on 
_ Anſcatiques. '/ | r Eft ie, 


Cette matiere ayant Eté Wenne examit- 
nee ſous un point de vue plus general, ad- 
miniſtration a qui le comite a rendu compte de ſon 

veœu, conforme à la demande de M. le mar- 
quis de la Fayette & à votre opinion, pour Fen- 
tiere abolition de tous ces droits ſur ces — 
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a reconnu qwelle ne pouvoit y conſentii quant 
au preſent, à cauſe des engagemens pris avec 
autres puiſſances. Tout ce qu'on a pu faire a 
été d'aſſurer pour dix ans à Phuile de baleine, 
au ſpermaceti, & A tout ce qui eſt compris ſous. 
ces denominations z „ venant des Etats-Unis ſur 
des batimens F rancois on Americains;/ les memes 
faveurs ; la meme modération de droits dont ; 
jourlſant les villes Anſeatiques. e IE 


Sa Majeſté eſpere que les liaifons < commerce 
entre les  Etats-Unis & la France, deviendront 
aſſez Etendues pour Vengager 2 continuer Vefſet 
de cette decifion- proviſoire; & comme il a été 
obſerve dans le comité qu'on percevoit un droit 

de fabrication conſiderable: fur: les huiles de ba- 
leine les plus favoriſees,, & meème ſur les: huiles 
nationales, Sa Majeſtéè conſent à abolir ce droit 
de fabrication à Vegard des huiles de baleine & 
ſpermaceti venant directement des Etats-Unis à 
bord des batimens Francois ou Americains ; de 
maniere que ces huiles & ſpermaceti n * Teeth a 
| payer. pour tous droits quelconques „pendant dix 
ans, qu'un droit de 7 liv. 10 ſols & les dix ſols 
pour liv. Cette derniere augmentation de 10 ſols 

pour liv.” devant finir en 1790. | 


Il a été regle qu'on prendroit = formations 
| particulieres ſur la conſommation du riz dela Caro- 


ine en France, & qu'on chercheroit à encou- 
rager Fimportation. 1316 e 
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Sur les repreſentations qui ont ate faites tou- 


chant les droits conſiderables.. percus à entree.” 
des potaſſes, connues en Amèrique ſous le nom 


de Pot-Ash & Pearl-Ash , ainh que ſur les droits. 


pergus pour les peaux & poils de caſtor & pour 
les cuirs verds, Sa Majeſte a ſupprimé tous les 
droits perqus ſur la potaſſe, ſur les poils & peaux 
de caſtor & cuirs verds venant du cru des Etats- 
Unis, 2 bord des batimens Francois ou Ameri- 
cains. Elle s occupera auſſi des encouragemens A 
donner 2 a tous les articles du commerce des 5 


8 Majeſts | a b deen ae | 2 \ddchnrgee, 
Secu droits, les matures, vergues , courbes de 
toute eſpece, le cedre rouge, le chene verd, 
en un mot tous les bois propres à la conſtruction 
des navires, venant des Etats Unis ſur. les wag 
mens Francois ou Américains. 1 


* comite ayant auf repreſents qu- il 7 avoit 
un droit de 5 pour 100 ſur 1' achat des navires 
conſtruits chez Fetranger , & que ce droit nuiſoit 
à la vente des navires Americains , Sa Majeſte a 
bien voulu y avoir egard, & exempter de tous 
droits Vachat des navires qu'on prouvera avoir 


GE conſtruits dans les Etats-Unis. 


Ill ſe percoit Fe des droits trds=forts far hs 
arbres, arbuſtes & graines d'arbres, dont Sa Ma- 
Jeſte a accorde Tabolition popr tous les envois 
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˙ des rare Uni & pots fr bl 


timens Francois ou Americans; oo. 


Comme il a été repreſents que ES 4e Vir 
n faiſoit faire en France une fourniture d' ar- 
mes pour ſa milice, il a été réglé que les pro- 
hibitions qui, juſqu'à preſent , ont empèche 
exportation +I armes & poudre à tirer , ainſi 
que les droits exigés dans les cas ou on en 
accorde des permiſſions. particulieres ,  ſeroient 
abolis, & que toutes les fois que les Etats-Unis 
voudroient tirer de France des armes, des fuſils 5 
de la poudre à tirer, ils en auroient la liberté, 
pourvu que ce füt fur batimens Francois ou- Am&- 
ricains : & que ces _ ne ſeroregt ſoumis qu'3 


x RED 
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Enfin , Sa Majeſte a recu avec la meme faveur la 
demande faite au comité de ſupprimer les droits 
confiderables qui s exigent à preſent ſur. les livres 
& papiers de toute eſpece. Sa Majeſte ſupprime 
tous les droits ſur les objets de ce genre deſti- 
nes aux Etats-Unis & e ſur Borg? = 
Francois ou  Americains. | 


TE e 


Ceſt avec plaifir „M. que 36 vous annonce 
ces diſpoſitions de Sa Majeſtéè, qui vous ſont un 
nouveau temoignage du defir qu Elle a Cunir in- 
timement le commerce des deux nations, & de 
Vattention favorable . Elle dopners tou) ours aux 
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6 ſeront eme wo 8 
de VAmerique. R erg or! Ta | F 


| Pal Phonneur Cette, avec un fincere 3 
ment, Monſieur, votre [ride wende N IT, res- 
ove fant ferviteur, POE 


: Sund, DE CALONNE. 


. 8. Yorks: nation, M. verra ſans ie 
avec plaifir les facilités que le Roi vient d'accorder 
pour la ſortie des vins de Bordeaux, de Guyenne 
& de Touraine, & les ſuppreſſions des droits 
accordees à cet effet par differens arrets du conſeil; 
dont M. le marquis de la ng de vous 
donner Gümzittunse⸗ 1 


2 _ — — * 
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. Kerr pour labu- ha Libera. bist, paſt 
* dans IA ſſemblee de la Virginie au commencemers 
{de Vannte meu 


Nous croyons que * 8 e op 2 

: eres Peſprit libre, que tous les efforts faits pour 

1 . gener cette liberté par des punitions, „des impots S 
ou par Vincapacitation civile, tendent unique» 
ment à faire naitre Phabitude de PFhypocriſie, & la 

- baſſeſſe, qu' ils contrarient le plan du Saint Auteur 


4. notre religion 5 qui ; * maitre de notre 
corps 


Rö 


n 
— 
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torps & de notre eſprit, , ne seſt point ſervi de 


cet empire, comme il Pet pu faire pour nous 


aſtreindre A cette religion. Nous eroyons que la 


plus grande partie de la terre a &t6 dans tous 
les tems enchainee & abulce | par la preſomption 


impie des legillateurs, des adminiſtrateurs civils, des 


pretres. „qui tous ſujets à Perreur , & fans aucune 


inſpiration, ſe ſont tous arroges une autorité 


deſpotique ſur la conſcience, ont affiche leurs opi- 


nions comme les ſeules vtaies, les ſeules infaillibles; 


& à ces titres ont employs la force pour les 


etablir. Nous croyons qu Al eft criminel & t tyran- 
nique de contraindre un homme A uri des 
contributions pour la propagation opinions qu'il 
n 'adopte pas. Nous croyons que forcer un citoyen 


2 ſoutenir tel ou tel miniſtte de fa propre religion, 5 
Ceſt violer ſon droit naturel , parce qu'on le prive 


de la douce liberté de Acne ſes contributions 
au paſteur particulier, dont al Pprefere la morale, 
dont Peloquence Pentraine avec plus de force 
vers le bien. Nous croyons que par - 1A meme 
on nuit au miniſtere; parce qu' en genant E h- 
berté des individus , 2, on les eloigne de donner 


. des recompenſes qui ne doivent decouler que de | 
F eſtime, & qui ſont un encouragement au ze le 
pour Pinſtruction du genre human. Nous c croyons 


que nos droits. civils ne dependent pas plus de 


nos opinions religieuſes, que de nos opinions en 


ne ou en glommstrie. Nous &t0yons en con- 
* 


— 
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ſequence „que proſcrire un citoyen comme W 
gne de la confiance publique, en le declatant ö 
incapable de poſſẽder aucuns offices honorables ou 
lucratifs, à moins qu "11 ne profeſſe ou ne fenie 
telle ou telle religion, c'eſt le priver injuſtement de 
ces privileges & avantages auxquels il a un droit na- 
turel & commun avec tous ſes concitoyens. Nous 
croyons que cette conduite tend 4 corrompre les 
principes de cette mEme religion, dont la propa- 
gation eſt ſon objet; parce que ſeduire par le mo- 
nopole des honneurs & des emolumens ceux qui 
voudront la profeſſer extẽtieurement, cet n' en- 
gager que des parjures qui finiſſent par la desho- 
norer. Nous croyons que fi ceux-là ſont criminels 
qui ſuccombent 4 a la tentation , ceux qui les ten- 
tent ne ſont pas moins coupables. Nous croyons 
que permettre Vinterpoſition du magiſtrat dans 
le champ de Fopinion , que lui permettre de reſ- 
. treindre la pratique ou Ia propagation de certains 
principes , ſous le pretexte de leurs funeſtes con- 
ſequences , c'eſt Vexpoſer a faire de ſes opinions la 
regle de ſon jugement ; parce qu'il approuvera ou 
condamnera les ſentimens des autres, ſuivant qu'ils 
cadreront, avec les fiens ou Yen dloigneront. Nous 
ecroyons qu'en conſultant. la fin. droite du gou- 
vernement civil, il eſt aſſez tems pour ſes offi- 
ciers d'intervenir, lor{que les principes degenerent - 
en actes ouverts contre la paix & le bon-ordre. 


* enfin » nous croyons que la verits eſt grande, 


_— 


ET DEs 44 4 +6: U 5. 08 
V dra, ſi on Fabandonne à ſes pro- 


qu'elle pr. 
pres forces, qu elle eſt aſſez puiſſante pour Ecraſer 
Ferreur , qu'elle n'a jamais fien à craindre du 
combat, pourvu que la force humaine ne la prive 
pas de ſes armes naturelles, de la liberté de la 
diſcuſſion, les erreurs ne etre dangereuſes, 
lorſqu'il eſt permis de les combattre librement. 
Qu'il foit done paſſe en acte, par cette aſſem- 
blee, que nul homme ne ſera force de pratiquer 
ou de ſoutenir aueun culte, ni aucun miniſtere 8 


| qu il ne ſera contraint ,m moleſts „ ni charge 
dans ſon corps ou dans ſes biens ſous le prẽtexte 
de ſes opinions religieuſes; que tous les hommes 


ſeront libres de profeſſer & de ſoutenir par ar- 
gumens leurs opinions en matiere religieuſe, & 
que ces opinions ne diminueront, A '£tendront, 
n'affecteront en aucune maniere leur capacité ci 
vile. Et quoique nous fachions bien que cette 
aſſemblee, , clue par le peuple pour les objets ordi- 
naires de legiſlation, n'a pas le pouvoir de reſ- 


treindre les actes des aſſemblees ſuivantes, revètues 


d'un pouvoir Egal au _ndtre , & qu'en eonfequence 
declarer le preſent acte irrevocable; ſeroit inutile 


dans la loi; cependant nous ſommes libres de de- 


clarer, & nous declarons que les droits maintenus 


par le preſent acte, ſont les droits naturels du genre 
humain, & que sil étoit paſſe aucun acte pour 


revoquer celui-ci ou limiter ſon effet, une telle 


revocation ſeroit une infraction au droit naturel. 
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Prognzcrgs, 105 ha Go e's 
rel 6 Paris en 1757, 


L A Frante 41 par FA armes contribu a affermir. 
| Findependance de 'VAmerique libre. * 
Un traité de commerce fondé r bintecet 
des deux contrees Gor les unir de 8 en 5 955 
intimement. . 
Le bien moral & pcthique a Auf 4 nations 
doit àtre Pohjet 4 le reſultat PO de ces 


WP 
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| Laiſons de commerce. 


Elles ne peuvent s etendre qu'en mettant ces 
deux contrees A portée de mieux ſe connoitre Tune 
& Pautre, qu'en rapprochant ri individu Frangois 
de Pindividu Americain. . 4 

- Rien weſt 1 plus néceſſaire que ae fixer un 
point, un centre, ou Pon. depoſe, tout ce qui ſe 
fait de bien dans D nation. N WF. Societs 
formera ce centre. 17 

Il faut, par * „ queen 1 on Ki 
tout ce qui ſe paſſe dans les Etats-Unis qu'on 
y enregiſtre tout ce qui Sy fait d' utile, qu'on le 
repande & qwenſuite la Société emploie toute 
ſon influence your faire ene 16s: ſoon. | 
utiles. CCC Fs 


1 E T. DES ETar:s 3 3 
Tel. eſt un des objets de la Société Gallo» 


Americaine qu on Etablit A Paris; telles ſont les 
| conſiderations qui lui ont donne lines... CET 


Sil Fen forme une ſemblable dans FAmbrigus 


libre, comme il y a lieu de le croire-, elle Soc 


cupera du ſoin de répandre dans PAmèrique, 
tout ce que leggenie Frangois peut decouvrir u- 
tile, tout ce que Padm inflation; TO ous 
alakor de hien 5 o2- ea; 


Il ſeroit inutile de detailler les avantages qui 


reæſulteront pour les deux pays do Eexablifletwont 
de pareilles Societes. 5 


ll eſt plus nsceflalre d iadidber! les 978 prin- 


eipaux dont la Société Gallo -Americaine doit 


soccuper à Paris. 


Le commerce reciproque des Avia pays, fixer 
ſur-tout Vattention de la Société. Elle s occupera 


des recherches qui peuvent Feclairer , des moyens 


* peuvent en applanir les Sed e 


| Letat de l agriculture , les canaux nouveaux , 


les inventions utiles , les progres de Vinduſtrie , 


de Feſprit humain , de la legiſlation ſoit federale , 
ſoit politique, fort civile des Etats-Unis ; voila 


les points les plus importans, fur leſquels ſe portera 5 


ſon attention. 

Pour les connoitre , elle fera- venir de FAme- 
rique libre, les gazettes , les j journaux , les livres, 
les ates Fa legiſlation , les journaux du con- 
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greès, &cc. & tout ce qui pourra Teclairer. Elle 
en formera un répertoire toujours ouvert aux 


hommes 2 voudront ou 8 inſtruire | ou inſtrüre 


Elle lp procurera a des ET cn er avec les 

Societes d'Amerique qui s occupent d' objets utiles: 
elle accueillera dans ſes afſemblees ,ges Americains 
que leurs affaires ameneront en France, & que 
leurs connoiſſances mettront a ns de e 


des inſtructions. 


D'un autre cots „ pour kae connoitre Views 
ceſſe en Europe Vetat de VAmerique libre, la 
Societe prendra tous les moyens poſſibles pour 
faire publier dlaprès Pavis de Fafſemblee , ſoit 
dans les gazettes & journaux du continent, ſoit 
dans des ouvrages particuliers, ſoit autrement , 
le. reſultat de ſes recherches. I 
_ Lutilite des deux Mondes : voila * but * 
cette Societe. Tout ce qui ſe rapporte. A ce but, 
pourra fixer ſon attention. Elle ſera ccompoſte 
d'hommes de tout pays, de toute profeſſion, de 
toute religion, pourvu qu'ils ſoient capables de 
Soccuper_ conftamment N ſerieuſement du bien | 
de Thumanité. | 
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„„ pour les . Aablis pur 
Ames du Conſeil 6 du HE Decembre 1786. 5 


0 E Reglement contient clo Articles, gm 
voici les 1 : Par concernent tes Etats- 


Unis. 


AR. I. 1 Tarif qui y Ds Hs, FRE = 


baſe pour la perception des droits, tant ſur les 


paſſagers que ſur les Ee: Jo 8 Y - 


etre embarquees. 


ART. V. Les huit expeditions. deſtinges pour 5 
les Etats-Unis de PAmerique ſe feront toutes du = 
port du Havre, les 10 février, 25 mars, 10 mai, 
25 juin, 10 aofit, 25 ſeptembre, 10 novembre 
2 Saab. Les bitimens ſe rendront en 
droiture a New-Yorck , Col ils partiront le 
ſoixarite-quinzieme jour qui ſuivra VEpoque de leur 


expedition > TOUT: 4 rendre : au port J'ou ls ſeront 
| partis. | 


ART. VII Pour 3 une 5 . facilits 


aux differentes claſſes de perſonnes qui voudront -; 
faire uſage des paquebots 5. il ſera &tabli trois 


différens traitemens pour le paſſage: le premier 


2 la table du capitaine; le ſecond à celle de Voffi- 


$4» 


£ 2 of 7 - 4 
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— n nd 2 — > >. Af TH” 


£ 
25 
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cier de la marine marchande chirurgien & vo- 
lontaire; & le troifieme à la ration. 


ART. IX. Chacun des paſſagers de la premiere 


0 " table jouira d'un port-permis de trois malles ; ceux 

L de la ſeconde table de deux; & ceux à la ration 

| d'une: chacune deſdites malles ne devant peſer . 
plus de deux cens livres ni cuber plus de quatre 
pieds & demi; & le ſurplus des effets que chaque 
paſſager pourroit embarquer, devant ètre ſoumis 


P 


a Lye le fret ſur le prix du Tarif. 


Fin des Pieces relatives, &c. 
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